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CONTRE  LA  VILLE 

ET  PAYS  DE  LIÈGE. 


JLE  Comte  de  Warfufée^  ayant  ëtc 
condamné  à  mort  par  le  Confeil  four 
verain  de  Malines ,  pour  avoir  dii&pé 
les  Finances  ,  dont  le  maniement  lui 
avoir  été  confié ,  alla  fe  réfugier  dans 
U  tille  tle  Liège ,  qui  le  mit  à  Fabrî 
^tî  embûches  que  lui  dreiToient  les 
Miniftres  du  Roi  .d'Efpagne  ;  &  où  la 
protçélion  de  la  Ruelle  ^  Tun  des  Bour-- 
guemefires  de  cette  Ville ,  fit  qui  plaî- 
gnoit  fon  fort ,  lui  fit  trouver  «n  afyle 
auffi  agréable  que  fur. 

Terne  VIL  A 


2        .  P  I  è  C   B  S 

-Mais  bientôt  lefp^ir  d obtenir  fortj. 
pardon,  &  de  retourner  a  la  Cour  de 
Bruxelles ,  occupait  feul  toutes  fes' 
idées  I  le  Comte'  imagina  n'y  pouvoir 
plus  fûrement  parvenir ,  qu'en  cher- 
chant les  moyens  les  plus  prompts  d'en- 
lever aux  Citoyens  leur  liberté' ,  en  les 
aflfujettiflânt  à  la  domination  .Autri^ 
chienne. 

Il  fe  conduifit  en  conféquence  ;  & 
ij^ur  mieux  mafquer  fon  defTein ,  on 
lé  vit  pendant  toute  la  quinzaine  de 
Pâques  * ,  uniquement  occupé  des  exer- 
cices de  piété  les  plus  édifîans. 

Ce  fut  le  mercredi  d'après,  qu'à-pieu* 
près  fur  de  la  réuf/f.e  de  fon  »mplot^ 
îl(  invita  à  diner ,  pour  le  lendemain  , 
Vi  Boufguemejlre ,  qui  plein  de  con'» 
fiantfe  par  les  fcntiméns  de  reconnoif- 
iànce  que  lui  avoit  témoignés  le  Comte» 

•  De  Tannée*  1637, 


.     INTÉKESSANTES.  î 

omit  de  fe  rendre ,  avec  plaî/ir ,  à 
n  invitation. 

jrarfufce ,  pour  fe  confirmer  d*au- 
nt  plus  dans  ces  fentimens,  lui  envoya 
:  lendemain  fon  carofle  ,  à  l'heure  du 
iner.  Mais  la  Ruelle  ^  attendu  qu*il  de* 
leuroit  dans-fon  voifinage^  le  refufa^ 
c  fç  mit  en  route  pour  le  rendez-voui^ 
ccompagnë  feulement  de  deux  hom- 
nes  de  fa  garde  ordinaire.  Il  renvoya 
nême  Tun  d'eux  ,  avant  que  d'entrer 
:hez  le  Comte ,  qu'il  trouva  affis  dans 
ia  cour  de  la  maifon ,  âjrant  à  foi^  cût^ 
le  Chanoine  Linter/nanSy  à  qui  cette- 
maifon  appartenoit.  ^ 

A  la  vue  du  Garde  qui  entroit  avec 
le  Magiftrat  :  y  Ah  !  te  voilà ,  (  lui 
î>  crie-il  ,^  en  riant  )  mon  camarade  l 
>>  fois  aufli  le  bien -venu  î  pafle  à  la 

V  cuifine ,  mon  ami  î  il  te  faut  faire 
»  aujourd'hui  bonne  chère  ,'&  fur-tout 

V  bien  boire  à  la  fanté  du  brave  Bour^ 
»  gueraeftre  la  Ruelle. 

A  il 


%  f  l  l  C  IR  s  / 

Arrivèrent  alors  les  autres  Conviés, 
c'eft-à-dirè  ,  f  Avocat  Marchand ,  le 
Chanoine  i/fV^ie  Chantre  de  Saint, 
Jean ,  l'Abbé  de  Mouron  ^  le  Baron  de 
Saifan,  fa  femme,  &  ft)n  fils.  Ces 
quatre  derniers  furent  reçus ,  k  la  def* 
cente'de  leur  voiture,  par  le  Comte, 
accompagné  de  fes  quatre  filles ,  &  dtt 
Chanoine  Kerklem. 

T^ute  la   Compagnie  étant  entrée 
dans  la  falle  à  manger,  le  Comte  fe 
plaça  près  de.  la  porte  ,  &  FAvocat 
Marchand  près  de   lui  ;  vis-à-vis  le   ^ 
Comfe  étoit  l'Abbé  ii&Mqus^ny  &  le   i 
'BouTguemeflre  \  fon  côté  ;  les  autres.  ^ 
Convives  fe  placèrent  k  leur  fantaifie.      ■ 

Le  commencement  du  dîneV  fut  très* 
gai.  Le  Comte  dit  .qu*U  fe  trouvoît  de 
fi  bonne  humeur,  qu'il  yoidoit-scnni^ 
vrer ,  &  qu  il  invitoit  tous  fes  Convives 
à  en  faire  ;iutant. 

Sur  quoi  il  fe  fit  donner  deux  grands 
verrçs ,  8c  porta  à  TAbbé  de  Mow;pn 
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tvec  luii  la  fanté  du  Rôi  d'£(pagne ^ 
fc  a?ec  l'autre  celle  de  Louis  le  Jujié. 
ToBS  les  Convives  fuivirent  fon  eiem- 
fie  ;  les  Daines  feules  furent  difpenfëes 
de  boire  doublement  ^  en  portant  cette 
iântë« 

Le  G>mte ,  infenfiblement  parolflant 
moins  joyeux ,  le  Chanoine  Lyés  Jui 
en  fit  quelques  reproches  s  &  tandis 
qa'il  promettoit  de  n'en  bientôt  plus 
mériter  ,  on  mit  fur  table  le  fécond 
ferrice. 

A  peine  ce  fervice  étoit-il  placée 
que  Gokert^  ancien  valet  de  chanJ)re 
de  Warfajée ,  dit  quelques  mots  à  lo- 
rdlle  de  ion  maître  ,  qui  lui  parla  de 
même ,  ainfi  qna  l'Avocat  Marchand^ 
qui  fe  trouvoit  à  fon  côté. 

Ce  Gobert  étqit  à  peine  forti ,  qu'on 
vit  entrer  un  nommé  Crandmont  , 
Moine  défroqué  9  Vépée  à  la  main ,  & 
fuivi  d'un  grand  nombre  de  Soldats , 

A  iij 


€  Pièces^       -      -^ 

armés  de  carabines ,  de  coutelas  ^  ,9n 
d'autres  armes  *.  '  ;.  ■ 

Le  Bourguemejire  èi  Y Abhé  J^  Mou»    . 
a^orty  qui  les  premiers  les  apperçureht^ 
n'en  furent  que  légèrement  étonnes^   ^ 
croyant  que  ce  n'étoit  autre  cbofe  qu  uni  ^ 
mafcarade ,  ou  facétie  ^  imaginée  par  1% 
Comte  pour  amufer  la  Compagnie* 

»  Que  perfonne  bouge  î  (  s*ëcrie 

alors  le  Comte  )  )>  il  faut ,  Meilîeurs  ^^ 

'(  ajoute-t-il  )  changer  enfin  de  notée 

après  avoir  crié  vhele  Roi  de  France^ 

il  faut  crier  vii^e  f Empereur ,  fort  Al^ 

tejfe  Royale^  &  le  Prince  de  Liège.  Aia 

,  même  inftant  ,  appercerant  Gérard , 

un  des  Gardes  de  la  Ruelle  ,*il  ordonna 

aux  Soldats  de  fe  faifir  de  lui  ^  ainfi 

que  de  fon  maître.  ^  Qu*enten5-je  \ 

^  (  s*écrie  le  Bgurguemeftre ,  en  fe  If^ 

V  Vant  )  eft-ce  moi ,  que  vous  ordonnez 

^M^i^— ^— — iW^— — M  I  — — ^— — —i  

.  *  Tirées  des  magasins  du  Roi  d'Efpagne  ».  &  qu!S 
avoit  fecictement  introduites  dans  Liège. 
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vt  d'arrêter  ?  ~  Vous-même ,  la  Ruelle  : 

»  &  non-feulement  vous  ^  mais  encore 

»  TAbbé  de  Mouron ,  &  le  Baron  de 

V  Saifan.  Jen  fuis  fâché,  Meffieqrs  I 

»  (  ajouta  le  perfide  )  mais  c'eft  par 

»  ordre  de  Sa  Mafefté  Impériale  &  de 

»  fon  Alteâe^  qui  nom  que  trop  long* 

I  te;ns  fouffart  les  trahifons  tramées  en 

1^  cette.  Ville  contre  leur  fervice,  fur- 

»  tout  par  le  Bourgutmeflre ,  ici  pré- 

9  fent)  en  faveur  des  François..*  Et  je 

y  me  trou^ce  trop  heureux  d  être  utile, 

»  à  ce  prix ,  à  l'Empereur ,  ai|  Roi 

r  ÏEfpagne,  &  à  fon  Altefle. 

»  Je  ff ns  biéh  que  les  Françoîs,  chez 
))  lefquels  eft  mon  £ls,  ne  manqueront 
y  pas  de  s'en  venger  fur  lui  ?..  •  Mais 
1  je  le  facrifie ,  fans  regrets  à  leur  fu- 
^  reur  ;  trop  heureux ,  dis-je  encore  ^ 
9  de  me  trouver  utile  à  mes  feuls  illuf- 
i^  très  &  dignes  Maîtres  1 . 

Alors  faifant  conduire  le  Bourgue-^ 
mefirç  dans  la  cour  de  la  maifon ,  & 

Aiv 
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ly  fûîvânt^'k  pas  précipité  :  )>  Je  te  tieiaB 
y  donc  ei^n ,  traître  î  (  s'ëcne-t-il 
»  j'aurai  donc  y  aujourd'hui ,  ton  cœi^K 

>  dans  les  mains  !  ^ 

•  »  Eh  !  que  vous  ai- je  fait  ?  en  qucir: 
»  vous  aurois-je  offenfé  (  lui  rëpond^B 
»  le  refpédable  Magiftrat,faîfi  d'ëtom-  — 
y  ncment  )  ne  in*avez-vous  invite  ^ 
»  votre  table,  que  peur  me  tmter  d-^ 

•  la  forte  ? 

Warfufée  ne  lui  répondit  qu^en  de-— 
jnaiidant  des  cordes  pour  le  lier  ;  6^ 
tirant  des  lettres  de  fa  poche  :  »  voici 
5>  les  ordres ,  (  s'ëcria-tjil  )  «  de  TEm- 
pereur,  du  Roi  d'Efpagne  &  de  fon 
AUeiTe*  »  «  •  •   Recommande  ton  âme 
»  H  Dieu. .«   il  faut  mourir^  dans  le 

>  moment..  •,  Appelle  les  deux  Reli- 
y>  gieux  î  (  ajouta- t-il ,  en  parlant  à 
jr  Gobert  )  conduis  cet  homme  &  f#n 
V  garde  dans  le  cabinet  proche  la  porte? 
21^  qu'on  les  confeife  &  dépéchons  ?  )^ 

Êh  !  que  vous  ai- je  donc  fait ,  M*  le 
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Comte  î  (  s'écrie  ;  de  nouveau,  le  maU 
heureux  Magiftrat.) 

»  M.  le  Bourguemejlre  (  lui  dit,  en 
»  le  raillant ,  le  Comte  )  vous  i)ous 
»  aiderez  du  moins,  aujourd'hui  à  re- 
>  concilier  le  peuple  de  Liège  avec;  foo 
3>  Prince  ? . . 

Ail ,  mes  amis  !  (  dit ,  en  foupirant, 
le  malheureux  prifonnier  ;  &  en  fe  re« 
tournant  vers  la  faDe  à  'Oianger  )  quel 
funefte  dîner  pour  nous  1 

l.t%  deux  Religieux  étant  arrivés  , 

le  Comte  leur  ouvrit  lui-même  la  porte 

du  cabinet ,  &  leur  ordonna  de  con- 

fefler  le  Bourguemeflre ,  qui  alloit  éire 

mis  ï  mort. 

Un  da  ces  Religieux  répondit ,  qu'il 

.  limoit  mieux  mourir  lui-même  ;  &  que 

d ailleurs,  pour  confeflèr,  il  nen  avoit 

pas  les  pouvoirs.  A  quoi  l'autre  ajouta, 

qu'il  ne  pouvoit  davantage ,  fans  la  per- 

jniâion  de  fon  fupérieun 

:p  En  ce  cas,  je  m  en  décharge  fur 

A  V 
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5>  VOUS,  mes  pères ,  (  lui  répliqua  War^ 
»  fufée  )  ce  que  j'en  faifois  n'étoit  que 
y  pour  fauver ,  s'il  fe  peut  3  Tâme  de 
»  ce  mife'raile. 

Ayant  alors  ordonne  qu'on  le  tuât , 
les  bons  Religieux  fe  jettèrent  à  fes 
pieds ^  demandant  grâce  pour^la  Ruelle^ 
icproteil^nt  qu'ils  aimoient  mieux  mou- 
rir que  d'être  préfens  à  ce  fpeélacle. .  • 
A  quoi  l'impitoyable  Warfufée  \  fans 
daigner  les  entendre  y  «/brtit  brufque- 
ment,  &  rëitëra  Tordre. d'expédier  fon 
prifonnier. 

Un  «Soldat  étant  alors  entré  dans  le 
cabinet ,  dit'au  Bourguemeflre  de  fonger 
à  fa  confcience  ^  puifqu  il  falloit  mourir ,. 
.à  rinftant  même. 

»  Hélas  !  hélas  !  (  s'Écria  le  refpeflable. 
Magiftrat  )  telle  eft  donc  la  réeompenfe 
de  tous. les  fervices  que  fai  eu  le  mal- 
kenr  de  rendre  au  Comte  ?. .  Et. vous, 
qui  pouvez  me  fauver ,  braves  Spldats  ; 
aurez-vous  le  cœ.ur  âifez  dur  pour  maf- 
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ûcrer^  de  fang  froid,  un  vieillard  in* 
nocenr  qui  ne  vous  offe^nfa  jamais  l 

Ceft  parce  que  nous  fommes  Sol- 
dats que  nous  devons  Tobéiflànce  à  nos 
fupérieurs.  •  •  Car  plût  ï  Dieu  que  vous 
fuffiez  en  liberté  !...  Warfufte  ,  qui  fc 
proraeooil  dans  la  cour:  firùjje^i  donc , 
Soldats  J?  (  leur  crioii-il ,  d'une  voix 
tonnante  )  faut-il  vous  l'ordonner  en* 
*~  eore  ?  . 

Sur  quoi  la  Ruelle ,  ayant  fait  appel-7 
1er  un  des  Religieux ,  le  fupplia  d  aller 
encore  implorer  fa  grâce  auprès  du 
Comte.  Mais  celui-ci  ,  étant  toujours 
egalemçaat  inflexible ,  le  Bourgvemejtre 
k  foumettant  à  fon  fort ,  fe  c-onfeflk  à 
l'un  des  Religieux* 

Cependant  les  trois  Soldats^  "que  ce 
bon  homme  avoit  attendris,  déclarèrent 
alors ,  en  jurant ,  que  rien  ne  pourroit 
\ts  engager  à  tuer  un  homme  auquel  il^ 
n  avoient  rien  à  reprocher.  *  En  ce  cas, 
v^s  y  donc  toi ,  mon  cher  Gobert  ?  (  dit- 

A  vj 
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il^  à  fon  ancien  valet  de  chambre  )  8c 

rçnds-moi  ce  dernier  fervice  ? 

A  quoi  Gobert  ayant  re'ponda  ,  avec 
indignation,  qu*il  n'étoît  pas  bourreau; 
le  Comte  furieux,  fit  appeller  trois 
autres  Soldats  qui ,  féduits  parfés  pro- 
meflès ,  &  fans  entendre  le  malheureux 
qui  imploroit  leur  miféricorde,  fe  hâ- 
tèrent de  le  maflacrer. 

Me  voilà  donc  enfin  tranquille  3  (  s*é- 
cria  le  hdixhzx^  Warfufée  )  &  fur  de 
rentrer  en  faveur  auprès  de  mes  le'gî- 
times  fouvcrains  !•..  Quant  à  vous* 
braves  Soldats ,  fflyez  fûrs  de  votre  for- 
tune ,  ^u  je  perdrai  la  mienne» 
'  Les  ci-is  du  Bourguemejlre ,  mourant, 
s'étoient  fait  entendre  jufques  dans  la 
îalle  i  manger,  où  ë'toient  étroitement 
renfermas  les  autres  Convives,  qui  e'cla- 
toient  en  pleurs  &  en  imprécations  con- 
tre le  perfide  Warjujée^  lorfquon  y  fit 
entrer  les  ReKgieux ,  qui  parfes  ordres 
leur  atihdncèrejit ,  eh  ge'miflant ,  qu'il 
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fâiloit  qu'ils  fe  prëparaifent  également 
a  la  mort.  • .  Qu'on  juge,  en  cet  aflreux 
moment ,  de  la-fîtuation  de  ces  infor^ 
tunés  ! 

Tandis  que  quelques-uns  d*entr'eux 
fe  confeflbient  f  arrive  Je  Comte ,  ^uî , 
du  feuil  de  la  porte ,  leur  dit ,  à  haute 
voix  ;  »  le  Bùurguemeftre  eft  mort ,  bien 
*  confefle  &•  repentant ,  après  avoir  de- 
mandé pardon  à  TEmpereur  €c  \  fon 
Alteffe  ».  Que  chacun  de  \ous  fe  dif- 
pofe  à  en  faire  autant. 

Ah ,  fraître  !  (  s*écria  TAbbé  de  Mou-- 
s{on  )  on  té  connoît  trop  lâche  pour  lui 
avoir  ôté  la  vie  autrement  que  par  un 
affaffinat  ?  »  Oublirois-tu  (  re'pondîi  le 
Comte  )  que  je  tiens  en  mes  mains  la 
tienpe  ?  Je  le  Tais  (  répliqua  TAbbé  ) 
maïs  pour  un  ferviteur  que  le  Roi  de 
France ,  perdrok  eii  moi ,  il  en  trouvera 
dix  mille  qui  vaudrerft  mieux  encore» 

Cependant  le  bruit  de  TaiTaffinaf  du 
Bou^guemtflfe  s'ëiant  bientôl  rëpaadii 
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dans  la  Ville  ,  un  de  (es  parens ,'  fuivi 
de  quelques  citoyens ,  aeeourt  chez 
ÏP^arfufée  ;  qui  leur  demanda ,  auda- 
cieufement  ^  ce'  qu'ils  veulent  être  , 
François  ,  Efpagnols ,  ou  Hollandois  ? 
Nous  voulons  (  re'pondirent-ils  )  être 
vrais  Liégeois  &  neutres.  Et  moi  aû/fi^ 
leur  dit  1«  Comte. 

Mab  que  diriez  vous  (  continua- 1- il  ) 
fi  votre  Bonrguemeftre  la  Ruelle ,  après 
avoir  vé^ndu  votre  ville  &  votre  pays 
aux.Françoîs ,  s'e'toit  propofé  de  les  leur 
livrer  dans  le  courant  du.  mois  d'août 
prochain  î  —  Nous  dirions  que  le  fait 
eft  d«  la  plus  grande  faufleté  —  Con:^ 
noiflèz-vdus  fon  feing ,  Meilleurs  L  •  •• 
Voyez,  &  démentez-moi  ?  —  Non 
ce  n'eftpas  le  fien...  CeilTôuvrag^ 
du  plus  noir  &  du  plus  .vil  impofteur  !— 
Je  ne  l'^n -crois  pas  moins  vrai.  •  *  Mais 9 
au  fond ,  que'  m'importe  î  j  avois  ordre 
de  Sa  Majefté  Impériale  &  de  mon 
Prince,  de  le  fahre  mourir,  Il  eft  mort; 
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je  l'ai  même  fait  confefler  :  mon  devoir 
cft  rempli. 

Pendant  cette  conférence  j  quelques 
aiinres  citoyens  y  curieux  de  favoir  ce 
qui  fe  paflbit  au-dedans,  frappoient^ 
à  coups  redoublas ,  à  la  porte  die  la 
maifon^ 

Sur  quoi  leComte^»  effrayé,  dit  à 
ceux  qui  étoientavec  lui  :  y^  menez-moi» 
jç  TOUS  prie ,  â  rh6rel-de-yille  î. .  .— 
Allons,  Monfieur?  (  répondirent- ils  ) 
très-yelontiers. 

Le  Comte  alloit,  en  effet^lesfuivret 
lorfque  le  Moine ,  défroqué ,  le  tirant 
a  part ,  ki  peî^it  û  bien  les  dangers 
qa  il  alloit  courir ,  en  fe  livrant  impru- 
demment aux  fureurs  d'une  populace 
attroupée ,  que  le  barbare  Jf^arfiifée^ 
perdant  ^  teut-à-coup  ,  h  tête  .:  Ah  , 
mes  amis  !  (  s*écria-t-il ,  en  s'adreflànt 
anx  premiers  Citoyeqs  .avec  lafquels  il 
renoit  de  conférer  )  Ah  ,  mes  amis  ! 
âovej^moi,  da  moins  ^  la  vir! 
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Comment,  Monfîeur  (lui  dircnt-fls) 
pourrions-nous  vous  la  fauver,  quand 
nous  avons  tout  lieu  de  craindre  pour 
nous-mêmes  ?  • .  •  LaiiTez-nous  fortir  * 
&  nous  tâcherons  dappaifer  le  peuple. 
Le  Comte  alors  s*avance  vers  la  porte , 
louvre  lui-même,  &  les  laiflTe  fortîr** 

Mais  ce  même  peuple  ,  bientôt  infipt 
truit  par  eux  des  circonftances  du  crime  ^ 
dont  on  n  {ivoit  encore  que  foupçonnë 
Warjiifée^  en  demande  \  grands  cris, 
vengeance ,  &  s  avance ,  en  foule  ,  aa 
tour  de  la  maifon. 

L*effroi  du  Comte  redoublant ,  ii 
ordonne  \  Goben  de  monter  fur  un 
balcon ,  de  déclarer  à  la  populace  qM 
fon  Bpvrgi$emejlre  trabilfoit  la  patrie  ; 
&  dès  là  ,  q«e  û  mort  étoit  jufte  &c. 
Mais,  fans  vouloir  rien  entendre,  It 
porte  eft  enfoncée ,  &  les  Citoyehs , 
armes ,  marchent ,  en  fùrfeux ,  vers  k 
falle  à  manger. 

Mes  amis  f  (ps^ëcrie^  â  leur  approchtv 
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le  Rar#ii  de  Saifan  )  ne  tirez  pis  fur 
nons  ?  Nous  fommes  prifonniers  da 
Comte  ;  &  nous  allons  përir  comme- 
le  Bourguemeflre  ^  t  moins  que  Tout 
ne  nous  ftuTÎez  ?  * 

A 'ces  mots  les  Liégeois  fendent  ^ 
trec  impëiuofitë ,  dans  la  falle  ^  met- 
tent en  pièces  les  Gardes,  &  font  (brtir 
fans  empèchemens  tous  les  Convives  ; 
le  Baron.de  Saîfan  feul  refte  avec  les 
vainqueurs  5  pour  tirer  vengeance  de 
rhorrible  trahifon  de  Warfufét. 

Sur  le  refus  que  faifoient  les  trahrea 
de  fe  rendre  ^  une  pièce  de  gros  canon 
eft  amenée ,  &  on  la  braque  contre  Tap* 
partement  qu'ils  occupoient^  avec  me- 
naces de  la  faire  jouer  s'ils  ne  mettent 
armes  bat  &  ne  livrent  ff^arfufée. 

L'indigne  Comte  y  )l  qui  la  crainte 
ôtoit  toute  efpèce  de  force ,  s'étoit  jette 
fur  un  lit ,  où  il  fe  livroit  \  toute  Thor- 
reur  de  fa  fîtuatîon. 

On  l'en  arrache,  on  le  traine  dans 
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la  cour  3  où  tombant  aux  pieds  du  cou-» 
fin  du  Bourguemejlre ,  il  ojSte  jufqu  a 
PXÙ\q patagons  ^  pour  racheter  fa  vie,— 
Won  traître  !  tu  mourras  (  lui  dit  cet 
homme  )  duflè-tu  m'en  ofiFrir  cent 
mille. . .  11  faut  mourir  ! 
„  A  ces  mots  il  eft  entraîne  jufqu'à  la 
jBorte  de  la  rue',  où  il  reçoit. un  coup 
d'épe'e  dans  le  côté,  qui  le  fait  tomber 
fur  i(^s  genoux  ;  il  veut  fe  relever ,  un 
coup  de  hache  fur  la  tête  Ten  empêche, 
&  cent  coups  redoublas  achèvent  de  lui 
arracher  la  vie.  Alors ,  on  lui  perce  les 
pieds';  on  le  traîne  jufqu'à  une  potence , 
dëja  dreâee  dans  le  marché  ;  on  l'y  at« 
tache  ;  quelques  inftans  après ,  on  lui 
coupe  la  tête  ;  &  fon  cadavre  »  aprèsr 
avoir ,  pendant  deux  jours ,  i^tisfait  au 
reflentiment  des  Liégeois^  fut  brûlé, 
&  fes  cendres  jettées  dans  la  Me^fe: 

Le  Moine  défroqué  fubit ,  à  peu  près , 
lei  même  fort.  Tous  les  Soldats  qu  ils 
«voient  employés  ^  éprouvèrent  ja  même 
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vengeance  :  de  foixante  dix  qu'ils  e'toîent, 
deux  feuls  y  échappèrent 

Quant  au  corps  da  malheureux  Baur* 
Çuemefire  y  il  fut  ponë  folemnellement 
dans  fa  maifon ,  par  fes  parens  &  un 
nombre  d'illuftrôs  citoyens  ;  Je  peu^c 
&  les  trente  deux  Bannerets  laccom* 
pigaèrent  au  tombeau  ;  &  damr  rinftant 
qu'on  Ty  defcendit  5  furerent  de  venger 
fa  mort ,  &  de  mourir  jufqu'au  dernier  9 
jpour  1«  falut  de  la  patrie. 


N.  B.  Cent  Cataf^pht  a  produit  che^ 
ttiUeur^  la  réfUxion  fuivante. 

le  cnme,  emv^n  ,  l'applaucMt  en  fecret; 
ThdnÙM  \t  guette. . .  Tt  toute  âme  de  boue. 

Qui  fût  échappct.au  gibet, 

Earcmenc  efquiT^  la  roue  ! 


•o  P  f  i  c  Ë  • 

LA  FORCE  DE  ^IMAGINATION, 

ANECDOTE  FRANÇOISE  ET  VÉRITABLI,    • 


JL/ANs  une  de  ces  focîëtés  rares',  in* 
liocentes  &  ignorées  ;  ôli  Ton  s'amufei. 
encore  5  fans  le  feconrs  du  jeu  ;  oii  lott 
caufe  avec  cette  liberté  doiice  qui  fait 
le  charme  des  âmes  honnêtes  ;  d  où  Ton 
exclut  le  pédantifme  fatiguant  de  Tan-* 
cien  hôtel  de  RamhouUUt  ^  &  le  perfi« 
flage  ennuyeux  de  nos  cercles  agréa^ 
blés  ;  où  1  on  né  montre  de  prétention 
que  pour  plaire,  &  d'enjpreflementque 
peur  s'inftruire  :  la  converfation  étant 
un  jour  tombée  fur  les  objets  réels,  & 
fur  les  vifions  fanuftiques^  on  voulut 
aflîgner  leur  différence  ,  &  déterminer 
leur  analogie;  trouver  celles  qui  exiftent 
entre  tel  homme  qui  rcve  &  tel  homme 
qui  veille ,  entre  un  contemplatif  ardent 
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&  un  obfervateur  froid ,  entre  l*entfaoiH 
£afaie  qui  peint ,  &  l'examen  qai  dé« 
montre. 

Quelqu'un  avtnça  alors  qu  une  imagi- 
nation fortement  exaltée  atteftoit  avec 
autant  d  énergie  l*exifl:ence  des  êtres  ^ 
gue  les  fens  pouvoient  le  faire. 
.  Il  fut  contredit  -,  il  s  echaufiâ.  On  en 
étoit  à  la  troifième  réplique,  &  on 
I entendott  encore  ;  lorfquun  Officier 
dit  5  qu*il  croyoit  qu'un  fait  valoit  mieux 
pourëçlaîrcir  une  opinion,  que  cent  rai* 
fonnemtns;  que  fi  on  Touloit,  fl  en^ 
apporterait  un  qui  peut-être  jetteroit 
quelquç  lumière  fur  la  queftion  qui 
commençoit  à  s'mebrouiller  par  la  dif- 
pute* -H  ajouta  que  ce  fait  ëtoit  arrivé 
ï.  un  Capitaine  de  fon  Régiment  y  qu'il 
en  avoit  été  témoin  y  &  que  tous  fes 
camarades  pourroient  y  ainfi  que  lui  ^  le 
certifier.  Sur  ce  qu'on  confentit  à  Té» 
coûter  y  il  promit  de  ne  s'écarter  dans 
ion  récit  de  la  fidélité  la  plus  fcrupur 
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leufe,  que  pour  changer  des  noms ,  qui 
dévoient  être  ignores  :  il  demandd  de 
l'indulgence  pour  des  détails  qui  lui 
avoient  été  trop  fouvent  répétés  pour 
qu'il  lui  Fut  poffible  de  le^  oipettre ,  & 
pour  des  réflexions^  qu'il  ne  pouvoic 
s'empêcher' de  liée  k  un  fujet  dont  il 
ëtoit  profondément  affeâé.  Il  com-» 
mença  enfuite  l'hiftoire  que  l'on  va 
lire. 

Après  une  affaire  ,  très*vive  ^  ^uc 
nous  eûmes  en  Italie^  pendant  la  der« 
.nîèrtf  guerre,  on  tranfporta  les  Officiers 
Franiçois  qui  avoient  été  ble/fês  ,  ki; 
Milan.  Dorville  étoit  du  nombre  ;  il 
fut  conduit  a  l'hôpital.  Ses  blefliires  laif- 
foient  peu  d'efpérance  pour  Tes  fours  ; 
mais  les  fecours  puiiTans  de  lart ,  aides 
des  fecours  plus  décifîfs  encpre  de  fa 
vigueur  &  de  fa  jeunefTe,  le  ramenè- 
rent à  la  vie. 

A  peîne*eut-il  repris  la  connoiâknce, 
dont  l'ttfagis  avoit  été  fufpendu  pendant 
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plos  d'un  mois  qiMl'  avoir  été  livré ,  ou 
à  an  délire  violent ,  ou  à  un  fommeil 
léthargique ,  qu'il  prodigua  les  queftions 
fur  k  lieu  qu'il  habitoit ,  fur  Tétat  où 
il  avoft  été  ,.&  fur  tous  ces  oÈjcts  fi 
intérefTans  ^  Thommc  qui  fe  reffaifît\ 
pour  ainfi  dire,  de  lexiftance  ,  qui 
eiTaie  des  fenfations  neuves, '&  qui 
jouit  du  plaifir  d être ,  dont  il  n'y  a* que 
ceux  qui  ont  échappé  k  des  maladies 
dangerenfes  qui  puiflênt  'avoir  Tidée. 

La  Religieufe  qu  il  interrogeoit  lui 
répondit  avec  autant  de  modeflie  que 
fi  elle  n  avoit  pas  contribué  eflentiellé- 
ment  à  fa  guérifon ,  &  autant  d'exac- 
titude que  fi  elle  ne  1  avoit  pas  quitté 
uu  feol  înftant.   Alors  il  voulut  voir 
celle  qui  lui  faifoit  avec  tant  de  corn- 
plaifltacc  des   détails  qu'il  demandoit 
avec  taiir  d'avidfté.  ^ais  quel  fut  fà 
furprifc,  lorfquen  enti'ouvrant  (es  ri- 
deaux, il  découvrit  }l  côté  de  fon  lit^ 
ttne  perfonne  charmante  y  qui  ne  pa^ 
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roiflbit  pas  avoir  plus  de  dix-buit  ami 
En  Texaminant  avec  toute  Tattentioa 
quelle  excitoii ,  if  remarqua  des  yeux 
où  fe  péi|noisnt  la  bienfaifa^ce  &  la 
candeur  ;  il  furprit  un  regard  fi^r  y  car 
reiTant  &  timide  ;  il  vit  une  de  ces 
phyfionomies  tendres  ^  fpirituelles  .& 
mélancoliques,  qui  ont  un  attrait  plus 
puifimt  que  la  beauté  ^  &  qui  infpirent 
plus  d'intérêt  qu  elle  ;  il  admira  une 
taille  fouple  &  légère  ^  un  maintien 
noble,  des  grâces  qui  enchantoient , 
parce  que  l'art  ne  les  avoit  pas  apprifes; 
qui  devenoient  plus  piquantes  encore-i 
par  la  nëcei&té  de  les  cacher  fous  un 
Jiabit  qui  paroifibit  fait  pour  leur  nuire, 
te  qui  irritoit  les  defirs  en  indiquant  les 
privations. 

Dorville ,  étonné  de  trouver  tant  dfc 
charmes  dans  un  afyle  où  il  in  croyott 
fi  peu»  le  fut  b)en  plus  lorfqu'il  fut  que 
cette  Religîeufe,  qui  sappelloît  Adi^ 
Uùde^  née  de  famille  honnête,  mais  peu 

riche  ^ 
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liclie»  aroit  été  fa  feule  garde  pendant 
U  longae  maladie ,  qu'elle  paflbit  les 
jours  k  le  fendr^  quelle  veilloit  les 
Buits ,  qu'elle  ne  prenoit  qu'un  fommeil 
léger  9  qui  n'avoit  jamais  retardé  des 
(ms  dont  elle  Tavoit  comblé  avec  une 
yadence,  une  douceur,  un  courage  ad« 
mirable,  &  qu'enfin  il  lui  devoit  la 
fie! 

Né  avec  un  de  ces  tempéramens  da 
fsay  qui  rendent  les  hommes  fi  aima- 
bles &  û  malheureux ,  qui  multiplient 
les  peines  parce  qu'ils  étendent  les  af- 
feâioRs^  qui  ne  permettent  d  envifagec 
la  reconnoiflance  que  comme  un  dé- 
vouement» qui  transforment  l'amour 
en  fureur ,  &  tous  les  fentimens  ea 
paffions;  Dorvillt  s'abandonna  à  lexcès 
de  fà  fenfibilité ,  &  crut  qu'il  n'en  té- 
moigneroit  jamais  aflez  à  celle  qui  lut 
en  avott  fourni  tant  de  motifs.  Il  n'ofoit 
plus  accepter  les  fervices  qu'elle  ^\m^ 
prefibit  toujours  de  lui  offrir;  il  vouloit 
Tomt  va,  B 
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déjà  commencer  (  difoit  -  il  )  k  s'acS 
quitter  des  dettes  immenfes  qu'il  avoit 
contradées  ;  il  ne  pouvoit  fouffrir  qu  elle 
continuât  de  le  veiller.  Dès  que  la  nuit 
étoit  venue,  il  la  conjuroit  d'aller  pren- 
dre du  repos  :  c*ëtoit  à  cette  feule  con- 
dition qu'il  lui  e'toit  permis  d'en  goûter 
lui-même. 

Bientôt  pourtant  II  n'en  fut  plus  pour 
lui  :  une  paflîon  trop  violente  pour  qu  il 
pût  la  méconnoître,  s*empara  de  fon 
jcœun  Mais  les  égards  dûs  à  fa  chère 
Adélaïde ,  le  refpeél  que  méritoient  fes 
bienfaits,  la  retenue  qu'infpiroit  Tin- 
nocence  de  fes  mœurs ,  lui  firent  une 
loi  d'un  fîlenee ,  qu'il  ne  viola  jamais^ 
mieux  que  lorfqu'il  croyoit  y  manquer 
le  moins. 

Il  ne  s'apperçut  de  cet  effet  que  par 
la  réferve  fubite  à^ Adélaïde.  Craignant 
alors  de  tout  perdre ,  il  ofatout  j  il  rifquà 
l'aveu  qu'il  s'étoit  tant  de  fois  pfomis 
4^  pe  jamais  faire  ;  il  s'attendoit  à  \x% 
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ftfbs  ,  il  lefliiya,  il  en  fut  accablé. . . 
Toutes  les  raifons  qu'on  lui  donna  pour 
faincre  fon  amour ,  ne  firent  que  rac«- 
aoitre  encore  ;  toutes  les  confolationt 
^on  lui  préfenta  le  deTefpérèrent,  tous 
les  dédommagemens  qu'on  lui  offrit  ne 
lui  parurent  que  des  tourmens. 

Son  amante  ^  intérieurement  déchi-« 

.  tiey  Youloit  s'éloigner  ;  elle  étoit  même 

for  le  point  de  fe  faire  remplacer  par 

ime  de  fes  compagnes  :  une  des  bleflurei 

4e  Dorville  fe  rouvrit ,  elle  refta. 

Notre  Régiment  arriva ,  dans  ces  cîr-^ 
tendances ,  à  Milan ,  pour  j  pailer  le 
quartier  dTiyver.  J'alloîs  tous  les  jours 
tenir  compagnie  à  mon  ami  ;  je  trou- 
fois  toujours  Adélaïde  ;  j  etois  témoin 
de  fes  foins  •  quelquefois  elle  penfoit  la 
playe  en  ma  préfence  ,  &  j  y  voyois 
tomber  quelques  larmes ,  qu'elle  s'efFor- 
Çoit  vainement  de  retenir  &  de  cacher. 
DOrville  ne  lui  parloit  pas  j  mais  il 
I*  regàrdoit  avec  des    yeux  baignéf 
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de  pleurs  9  remplis  d  amour ,  ficgémif^ 
ibit. 

Une  éloquence  auilî  puifJànte  «  une 
iituation  auffi  terrible,  tant  de  crainte i 
de  ve'rite',  de  fouffrance,  la  frayeur  d*ar^ 
racher  la  vie  à  celui  auquel  on  fç  flac« 
toii  de  Tavoir  confervée ,  l'énergie  qui 
caraélérife  un  amour  vrai,  ce  cri  de 
J'âme  qui  le  prouve ,  cette  perfuafioti 
qui  raccompagne ,  tout  fe  réunit  contre 
la  pauvre  Adélaïde  y  tout  confpira  pour 
faire  entrer  dans  Ton  cœur  fenfible  UAft 
ardeur  dévorante. 

Elle  ne  la  découvrit  qu'avec  effroi  !... 
Elle  ne  craignit  pourtant  pas  de  la  monr 
trer  toute  entière  \  celui  qui  lavoit  fait 
oaitre  ;  le  connoifTant  généreux ,  elle 
crut  que  fa  vertu  ne  courroit  jamais 
moins  de  danger ,  que  lorfqu  elle  1  en 
auroit  rendu  refponfable  :  elle  ofa  donc 
lui  confier  ce  dépôt  facré  ;  &  il  fut 
yefpeûé. 
Paas  ces  momens  tumultueux  q\x  U 


(ougue  des  fens  follicite ,  emporte  & 
fait  tout  oublier  y  elle  rappelloit  Dor^ 
paie  à  l'honneur  par  le  fentiment  ;  & 
quelques  paroles  tendres  de  celle  quW 
effet  il  adoroit ,  calmoient  l'emporte^ 
ment  (ans  diminuer  la  pallîon  :  »  Eh 
quoi  I  (  lui  difoit-elle  )  ma  perte  ioiu 
elle  être  le  prix  de  ma  fenfîbilit^  ?  £t 
foulez-YOUS  la  honte  de  celle  que  vous 
dites  aimer  ?»  II  tomboit  alors  k  fes 
genoux,  Tafluroit  de  fon  repentir ,  loi 
renouvelloit  les   proteftations  de  fon 
refpeél  ;  il  éprouvoit  enfin  que  les  refus 
de  rinnocence ,  fi  pénibles  dnns  Tinftânt 
où  on  le»  efluie ,  ne  font  pas  fans  char- 
mes pour  rhomme  honnête  qui  eftime 
ce  qu'il  chérit,  &  qui  fent  aiTez  le  prix 
de  Tamour  pour  en  fouhaiter  la  durée. 

Ses  eCPorts  pour  fe  contenir  lui  deve- 
fioient  encore  plus  faciles  lorfqu'il  pen- 
foit  à  ceux  que  muliipîioit  une  jeune 
infortunée  qui  avoit  à  fe  défendre  de  la 
lorce  ànm  amant  cheVi ,  ainfi  que  de 
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fa  propre  foibleffe  ,  &  qui  ne  pouvoît 
obtenir  qu'une  viâoire  bien  difficile^ 
obfcure  &  douloureufe  ,  que  par  de$ 
peines  auffi  vives  que  renaifTantes,  & 
qui ,  pour  comble  de  tnalheur ,  ne  pro- 
mettoient  que  d*autres  peines  l  Soutenue 
par  une  piété'  réelle ,  par  le  fouvenir  de 
fes  vœux ,  par  une  conduite  jufqu  alori 
irréprochable  ,  elle  furmontoit  &  la 
tendreffe  qu'elle  partageoît ,  &L  la  cer-^ 
titude  qu'elle  avoit  de  faire  le  malheui 
de  celui  pour  lequel  elle  auroit  donn^ 
fa  vie  1 

Mais  fon  triomphe  étoit  fuivi  dé 
cette  douleur  aride  qui  n'a  point  de 
larmes ,  qui  furcharge  d'un  poids  im- 
menfe  y  qui  agite  fans  dif traire  ,  &  qui 
gémit  fans  efpoir;  car, elle  ne  pouvoîl 
s'empêcher  de  frémir  qu'une  féparatior 
prochaine  ne  mît  trop -tôt  fin  à  feî 
combats  I 

La  tendre  Adélaïde  ne  put  réfiftei 
\  des  afBiélioDS,  qui  chaque  jour  âe< 
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Venoient  plus  aiguës  :  tant  de  troubler^ 
jie  pleurs ,  d  amour  ,  de  frayeurs  |  A% 
regrets ,  de  noits  confécatives  payées 
auprès  de  fon  amant  ^  achevèrent  d'é- 
crâfer  une  confHtution  déjà  foible.  Son 
fang  s'échauflà  >  la  fièvre  en  redoubla 
Tardeur  :  fa  maladie  fut,  fur  le  champ, 
décidée  mortelle  ;  &  en  moins  de  huit 
jours ,  la  conduifit  au  tombeau. 

Son  amant ,  qui-  avoit  cache  li  tout 
le  monde  qu'il  aimoit ,  ne  put  cacher 
qu'il  avoit  tout  perdu.  Son  deTefpoir 
éclata  de  la  façon  la  plus  (iniftre  |  le 
premier  accès  fut  terrible  ;  on  parvint 
à  peine  à  en  arrêter  les  effets.  H  -fur-'-- 
remplacé  par  une  douleur  fourde  âc 
froide  :  il  annonça  qu  il  rejoindroit  ^ 
ians  peu ,  celle  qui  avoit  emporté  fa 
vie.  On  ne  pouvoit  le  réfoudre  11  pren- 
dre quelque  nourriture  ;  il  ne  dormoit 
plus. 

Pénétrés  de  fon  état,  nous  ne  néglî- 
Eioas  rien  pour  len.tirer^  ou  pour  leil 
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idifiraîre.  Mais  il  paroiâbit  que  notre 
emprefTement  à  foulager  Tes  maux  lés 
•ugmentoient  encore;  &  que  notre  zële 
«igriâbit  d'autant  plus  le  fentiment  de 
fa  perte.  Conftcrnés  de  l'inutilité  de 
nos  foins  ^  nou$  mîmes  dans  un  de  not 
entretiens  une  vivacité  dont  le  motif 
ne  pouvoit  lui  déplaire  :  nous  lui  repro-» 
châmes ,  tendrement ,  fon  peu  d'amitié; 
nous  le  conjurâmes  de  ne  point  rejetter 
nos  inftances  ;  les  larmes  enfin  nout 
gagnèrent.. .  Il  nous  interrompit^  bruf-* 
quement ,  &  nous  tint  ce  dîfcour«  : 

»  Mes  ancib ,  vos  efforts  font  vains..« 
9  II  ne  dépend  de  qui  que  ce  foit  d*af- 
y  foiblir  ma  douleur  ;  elle  ne  finira 
y  qu'avec  ma  vie. .  ••  Eh  !  qui  peut 
3^  confder  l'homme  de  la  perte  de  ce 
3^  qu'il  adoroit  ?.  •  Labfence  (  direz- 
»  vous  I  )  hëlas  I  cette  reflburce  même 
n  n'exifte  pas  pour  moi .  ^ .  • 

Il  s'arrêta,  tout-à-coup,  en  pouflânt 
tin  profond  foupir.*.  nous  attendim^»^ 


tnûlcnce,  l'exphcaiioo  de  ce  propos 
^nge  ;  lorfque  fon  vifage  fe  rânî- 
mant  de  manière  à  nous  étonner.  »  O 
^  mes  amis  !  (  s'écria- t-il  )  Adélaïde 

>  eft  morte- . .  Ell^  eft  morte ,  il  n  eft 
»  que  trop  vrai  :  mais  elle  n  eft  pas  ab- 
»  fente. . .    Elle  efl  là. .  .   La  voilà  , 

>  mes  amis  !  (  ajouta-t-il ,  en  fixant  fes 
»  regards  fur  un  fauteuil ,  vers  lequel 
»  il  étendoît  les  mains.  )  Oui ,  vous 
5>  dis-je ,  elle  eft  là  :  je  la  vois  comme 
"»  je  vous  vois. . .    elle  me  fixe  ,  mV- 

>  coûte  ,  elle  ouvre  la  bouche  pour 
5>  me  répondre,  ne  peut  articuler,  me 
»  fuit ,  &  difparoît  pour  jamais  1  » 

Il  fe  tut,  en  gémiiTant  ;  &  nous  cef- 
fâmes  de  lui  offrir  des  confolations , 
plus  capables  peut-être  d'ajouter  il  fes 
maux  que  de  les  guérir  :  nous  Centimes 
enfin  que  fon  affliftion  étant  hors  de 
Tordre  commun ,  ne  devoit  céder  qu  a 
des  moyens  extraordinaires. 

Le  hafard  qui  les  fait  naître  quelque* 
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fois  dans  des  ctifes  bizarres ,  parnt  en 
difpofer  un ,  qui  nous  fit  concevoir 
refp^rance  de  fauver  notre  ami  y  &  de. 
k  rendre  à  lui-même. 

On  donnoit  un^fête  publique.  Tou- 
tes ces  Femmes  méprifables  ^  dange- 
reufes  &  brillantes  ,  qui  confervent 
(  dit-on  )  les  mœurs  d'un  grande  Ville 
«n  les  corrompant,  s  y  ëtoîent  rendues. 

Je  les  examrnoîs ,  en  parcourant  le 
bal  ;  lorfqUe  yen  apperçus  une,  dont  la 
refl'emblance  avec  Adélaïde  me  faîfit 
d'ëtonnement.  Je  vole  vers  un  Officier 
4e  mon  Re'giment,  &  lui  demande  s'il 
veut  que  je  lui  montre  un  portrait  de 
Ta  mante  de  Dorville  ,  probablement 
glus  exaél ,  &  fûrement  plus  rëel  que 
celui  dont  notre  infortuné  camarade 
eft  obfédéîll  a,  d  abord ,  peineà  me 
croire  :  mais  bientôt  fa  furprife  égale 
la  mienne. 

Nous  nous  plaçons  à  côté  de  la  Gour-»> 
tifance  s  nous  étudions  fes  traits  ;  U 
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Jtt'emier  coup  d'œil  eft  confirmé  ;  & 
nous  formons^  fur  le  champ ^  le  deffein 
de  profiter  d  une  rencontre  fi  fingulière, 
pour  tâcher  de  finir  les  maux  de  notre 
ami.  Perfuadés  que  le  fantôme  qui  la 
pourfuivoit  ne  tiendroit  pas  contre  Tob* 
jet  réel  que  nous  lui  préfenterions  ,  & 
que  fon  imagination  feroit  défabufée 
lorfque  fe$  fcns  feroient  vivement  frap- 
pes y  nous  nous  déterminons  à  lui  pré- 
fènter,  fous  les  habillemens  à' Adélaïde^ 
celle  qui  en  avoit  fi  bien  la  figure. 

Après  être  convenus  avec  la  Cour« 
ùfanne  du  déguifement  quelle  pren- 
droit,  du  lieu  oii  elle  devoit  fe  rendre  ji 
du  fignal  auquel  elle  avanceroit ,  de  foti 
attitude ,  de  iâ  démarche  ^  &  de  tout 
ce  qui  étoit  relatif  au  rôle  qu'elle  avoît 
à  jouer;  nous  allons  trouver  Dorville^ 
&  nous  lui  demandons  une  dernière 
preuve  de  fon  amitié. 

»  Nous  allons  partir ,  mon  ami  !  (  lui 
#  difons-nous  ^  en  le  ferrant  tendrement 
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»  dans  not  hrai  )  &  p«sttt'-étrt  ne  i 
sr  reverronft-noui  plus  L» 

Le  voyant  attendri ,  nous  poui 
Vont  ;  noui  lui  d<^cUron>  que  U  pn 
que  nout  defironi  le  plui  de  fcs  fc 
mens  pour  nous ,  confjfte  à  venir 
foir  même  ,  fouper  avec  nous* 

Le  pauvre  malheureux  n'ofe  i 
refufer.  Il  arrive  ;  on  fe  met  k  is^ 
Il  n*avoit  pas  ouvert  la  bouche  f  £ 
fepat  alloit  finir }  lorfque  pour  prj 
•u  comble  Tcmotion  nëceflaire  à 
révolution  totale»  nous  lui  partons 
îour  fatal  oh  il  vit  expirer  fon  A  ma 
U  s'agite ,  il  foupire  ;  &  fans  nous 
pondre ,  en  portant  fcs  regards  fui 
endroit  de  la  falle ,  affevc  mal  écla 
il  fe  lève ,  étend  les  bras ,  comme  | 
fe  réunir  ï  lobjet  que  fon  driire 
yéalife.  Nous  donnons»  h  linftant 
/ignal  ;  la  faufle  Adéla'idc  entre 
Tapperçoit  »  fe  jette  ï  la  renverfe 
cik  ;  f  Sauves  vonoi  l  fauvez  moij^ 
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t  tmts  !.•  )e  ntn  voyots  qu\me»  àt: 
f  j  en  vois  deux  î  • ,  » 

On  veut  lui  démontrer  fon  erreur  ; 
la  Courtifanne  s'approche ,  lui  parle  ^  le^ 
louche ,  il  friflbnne ,  tombe  en  défaiW 
lance*  »•  &  sneurt^ 
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E  XT  R AIT 

D'UN  ANCIEN  MANUSCRIT, 

COMMUNIQUÉ    A    L*EDItEUR. 


A U  moment  où  la  nouvelle  de  laf- 
faffinat  du  bon  Roi  Henri  IV  fut 
répandue  dans  Paris ,  on  entendît  de 
toutes  parts  les  plus  hauts  ctis  &  les 
plus  furieux  gémiflemens.  Les  uns  de- 
venoient  îjftimobiles  &  pâmés  de  dou- 
leur ,  les  autres  courroient  les  rues, 
tout  éperdus ,  plufieurs  embraiToient 
leurs  amis  &  leurs  connoiffances ,  fans 
pouvoir  leur  dire  autre  chofe  ,  fi  non  : 
Ah  !  quel  malheur  !  ah  !  quel  malheur  ! 
Plufieurs  s'enfermoient  dans  leurs  mai- 
fons  ,  d'autres  fe  jettoient  par  terre  , 
on  voyoit  des  femmes  échevelées ,  qui 
burloient  &  fe  lamentoient  j  les  pères 
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«blfoient  à  leurs  eafans  :  ^ue  denendresç^ 
vous  ,  mes  enfans  î  vous  aue^  perdu 
votre  père  !  Ceux  qui  avoient  le  plus 
d'apréhenfion  pour  l'avenir,  &  qui.fe 
fouvenoient  des  horribles  calamités  des 
guerres  paâees ,  plaignoient  les  xnaU. 
heurs  de  la  France ,  &  difoient  que  le 
funeile  coup ,  qui  avoit  perce  le  cœur 
du  Roi  ,  coupoit  la  gorge  à  tous  lef 
François  !..  On  raconte  que  plufieurs 
Citoyens  en  furent  (i  vivement  afFeiilés, 
qu*ils  en  moururent ,  les  uns  fur  le- 
champ ,  d'autres  peu  de  pours  après.  U 
fembloit  enfin  que  ce  fût  ie  deuil  de 
la  mort ,  non  d'un  homme  feu! ,  mais 
de  la  moitié  de  tous  les  hommes ,  & 
que  par  la  mort  de  ce  grand  &  bon 
Roi  chacun  avoit  perdu  &  fa  famille 
&  fon  bien ,  &  toutes  fes  efpérances. 

Parmi  toutes  les  particularités  qui 
ont  été  recueillies  dans  le  tems ,  pour 
prouver  que  Texecrable  Ravaillac  avoit 
eu  en  effet  plufieurs  complices ,  en  voici 
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une  quî  femble  ou  être  échappée  à  pins 
d'un  Auteur ,  ou  n  avoir  pas  femble 
digne  d  être  un  peu  plus  remarquée  par 
d'autres. 

Le  Prévôt  de  Pluviers  ou  Pétivîers 
en  Beauce ,  accufé  d'avoir  dît  le  même 
jour  que  le  Roi  fut  tué  :  5>  aujourd'hui 
te  Roi  eft  tué,  ou  blejjé  y  ayant  été 
amené  prifonnier  k  Paris ,  fut  trouvé 
mort  &  étranglé  dans  la  prifon ,  avec 
les  cordons  de  fon  caleçon  ;  &  fut 
pendu  par  les  pieds ,  le  19  Juin,  en 
place  de  Grève 

Cet  homme  y  mal  famé,  &  recotma 
de  tous  pour  un  très-mauvais  ferviteur 
du  Roi ,  fut  déféré  &  accufé  par  bonne 
vérification  de  témoins  ,  d  avoir  dit 
dans  la  Ville,  en  jouant,  ou  en  regar- 
dant jouer  dans  un  fardin ,  k  k  courte'» 
houle  ,  k  l'heure  même  que  le  Roi  fut 
tué  :  Le  Roi  vient  éCëtre  tue  ,  &  efi 
mort  à  cette  heure  ,  rien  doute\^  pas» 
£t  quelques  jours  auparavant^  d'avoir 
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tenu  le  même ,  ou  femblable  langage  : 
îi  quoi  on  n*avoit  autremèm  pris  garde, 
jufqu'àccquerinfortune  avenue  fit  croire 
que  le  paillard  favoit  l'entreprife ,  & 
quil  ëtoit  complice  de  ce  malheureux 
aflàflîn.  Tellement ,  qu  étant  veillé  , 
guetté  ,  &  couru ,  en  toute  diligence , 
il  fut  finablement  attrapé  &  conduit  en 
la  Conciergerie  du  Palais ,  oîi  Ton  fut 
jtout  ébahi  que  peu  de  jours  après  on 
le  trouva  mort  i  &  difoit-on  qu'il  s'é- 
toit  étranglé  avec  les  cordons  de  fon 
caleçon* 

La  Cour  de  Parlement,  tout  mort 
quH  étoit,  lui  fit  fon  procès  doublement 
criminel ,  pour  s  être  rendu  coupable  de 
crime  de  lefe-Majefté  :  &  de  fuicide  ; 
mais  au  bout,  un  homme  mort  ne  parle 
pas.  Car  s'il  eût  parlé ,  il  en  eût  trop 
lit  pour  rhonneur  &  profit  de  beau- 
:oup ,  qu*on  ne  vouloit  point  fâcher. 

On  trouva  à  ce  miférable  un  outil 
|c   inilrument   de   faux  monnoyeur , 
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qu*ils  appellent  un  jugement  ;  dut 
on  penfoit  ^ue  cet  homme  ,  qui  a 
le  bruit  de  s'en,  mêler ,  s'aidoit.  } 
on  reconnut  que  c'ëtoit  un  engin  j 
pre  à  rompre  des  treillis  &  barre 
de  fer ,  même  des  plus  forts ,  con 
ëtoient  ceux  de  la  Bafiille  ^fouv  en  t 
le  Comte  à' Auvergne. 
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PENSÉES   DE   MONTESQUIEU, 

ADRESSÉES    A   SON  FILS5 

Tirées  d'un  Manufcrit  ,  que  ton  diê 
être  originaL 

t  IVl  ON  fils  y  vous  êtes  aflez  heurent 
pour  n'avoir  ni  \  rougir  ^  ni  à  vous 
enorgueillir  de  votre  naiflance. 
La  mienne  eft  tellement  propor"- 
ftionnée  à  ma  fortune ,  que  je  ferois 
fâche  que  Tune  ou  l'autre  fuffent  plus 
grandes. 

Vous  %|ez  homme  de  robe  ou 
d  epe'e  :  comme  vous  devez  rendre 
compte  de  votre  état ,  c  eft  k  vous  à 
le  choifin  Dans  la  robe ,  vous  trouverez 
plus  dlndépendance  &  de  liberté  ;  dans 
le  parti  de  lepée ,  de  plus  grandes  ef- 
pérances. 
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:  II  vous  cft  permis  de  fauhaiter  ii 
monter  à  des  poftes  plus  éminens ,  parce 
qu'il  eft*  permis  k  chaque  Citoyen  de 
fouliaiter  d*être  en  e'tat  de  rendre  de 
plus  grands  fervices  k  fa  patrie.  D'ail- 
leurs, une  noble  ambition  eft  un  fentî- 
timent  utile  à  la  fociété  >  lorfqu*il  fe 
dirige  bien  :  comme  le  monde  pliyfique 
ne  fubfifle  que  parce  que  chaque  partie 
àe  la  matière  tend  à  sVloîgner  du  cen- 
tre ;  auffi  le  monde  politique  fe  foutient>' 
il  par  le  defir  intérieur  &  inquiet  que 
chacun  a  de  fprtir  du  lieu  ou  il  eft 
place'.  Ceft  même  envain  qu  une  mo- . 
raie  auftère  veut  effacer  ces  traits  que 
le  plus  grand  des  ouvriers  à  imprimé 
dans  nos  âmes.  Ceft  h  la#ioraIe  qui 
veut  travailler  fur  le  cœur  de  l'homme 
à  régler  fes  fentimens,  &  non  pas  k 
les  détruire.  Nos  Auteurs  moraux  font 
prefque  tous  outrés  :  ils  parlent  à  l'en- 
tendement peu  9  &  non  pas  k  cette 
âme. 
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Ce  font  toujours  les  aventuriers  qui 
ont  de  grandes  chofes ,  &  non  pas  les 
Souverains  ^es  grands  Empires. 

Quand  j'ai  été .  dans  le  monde  »  je 
'ai  aime  comme  fi  je  ne  pouvois  fouf* 
frir  la  retraite.  Quan^  j'ai  ëté  dans  mes 
terres ,  je  n'ai  plus  fongé  au  monde. 

J'ai  eu  le  malheur  de  me  dégoûter 
ûrop  fouvent  des  gens  dont  i'avois  le 
plus  defiré  la  J)ienYe;illance.  Pour  met 
amis,  ïi  la  réferve  d*un  feul>  je  les  ai 
tous  confervës. 

.  J*ai  eu  pour  principe  de  ne  faire 
jamais  par  autrui ,  ce  que  je  pouvois 
/aire  par  moi-même.  C'eft  ce  qui  ma 
porté  ï  faire  ma  fortune  pat  les  moyens 
que  î'avois  dans  mes  mains  y  la  mode*» 
ration  &  la  frugalité ,  &  non  par  des 
moyens  étrangers  ^  toujours  bas ,  oa 
injufles. 

Quand  on  s  eft  attendu  que  je  hriU 
lerois  dans  une  converfation ,  je  ne  Tai 
jamais  (ait*  Taimois  mieux  avoir  us 
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homme  defprit  pour  m'appuycr,  qudf 

4es  fots  pour  m  approuver. 

Il  n  y  a  pas  de  gens  que  j'aîe  plaî 
méprifé  que  les  petits  beaux-efprits., 
&  les  grands  qui  font  fans  probité. 

Ce  qui  m'a  beaucoup  nui ,  c'eft  que 
j  ai  toujours  trop  méprifé  ceux  que  je 
fi'eftimois  pas* 

Je  me.  fouviens  que  fortant  d*unc 
|)ièce,  inritulëe  Éfope  à  la  Cour^  je 
gne  fentis  fi  pén-étré  du  deflein  d'être 
plus  honnête-homme ,  que  je  ne  fâche 
pas  avoir  jamais  formé  une  réfolution 
plus  forte. 

Louis  XIV  avoit  Tâme  plus  grande 
que  Tefprit.  Madame  de  Mainttnon 
ebailToit  fans  ceiTe  cette  âme ,  pour  la 
mettre  à  fon  poinn 

Il  y  a  autant  de  vices  qui  viennent 
de  ce  qu*on  ne  s'eftime  pas  aflez ,  que 
de  ce  qu'on  s'eftime  trop. 

Je  trouve  que  la  plupart  des  gens  ne 
Ipvaillent  à  faire  une  grande  fortui^^^ 
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fye  pour  être  au  défefpoir  quand  ils 
Font  faire  »  de  ce  qu'ils  ne  font  pas 
d'one  illuftres  naiilànce. 

Les  gens  qui  t)nt  peu  d'affaires  font 
de  très  grands  parleurs  :  moins  on  penfe, 
plus  on  parle.  Ainfî  les  femmes  parlent 
plus  que  les  hommes  :  à  force  d'oiiiveté 
i  penfer. 

Une  Nation  oît  les  femmes  donnent 
le  ton  ,  eft  unp  Nation  parefleufe. 

La  raillerie  eft  un  difcours  en  far 
yeur  de  fon  efprit  ^  contre  f on  bon  na<- 
tùrel. 

J*ai  peur  des  /. Si  j'offenfe 

^elque  grand ,  il  m'oublira  ,  je  loubli* 
i^i  :  Je  paiTerai  dans  un  autre  Provins 
ce,  un  autre  Royaume;  mais  fi  j'offenfe 
Icfs  /•••••  à  Rome ,  je  les  trouverai 
à  Paris  ;  ils  m'environneront  partout  : 
la  coutume  qu'ils  ont  de  s'écrire  fana- 
^fle,  étend  par-tout  leur  inimitié. 

L'Héroïfme  que  la  morale  avoue  ne 
jouche  que  peu  de  gens  :  c'çft-  l'Héroif-^ 
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me  qui  détruit  la  morale  ,  qui  novft.. 

frappe  &  caufe  notre  admiration 

Il  y  a  bien  peu  de  vanité  à  croire 
qu'on  a  befoin  des  aâ^res'  pour  avoir 
|[uelque  mérite  dans  le  monde  |  et  de 
ne  fe  juger  plus  rien,  lorfqu'on  ne  peui 
plus  fe  cacher  fous  les  perfonnages 
d'homme  public. 

Le  ftyle  et^é  &  emphatique  eft  û 
bien  le  plus  aifé,  que  fi  vçus  voyez  une 
Nation  fortir  de  la  barbarie,  vous  veres 
que  fon  ftyle  donnera  d'abord  dansr 
le  fublinie  ;  qu'enfuite  il  defcendra  au 
Naïf.  La  difficulté  du  Naïf  eft  que  le 
Bas  le  cotoye  :  mais  il  y  a  une  diffé-* 
rence  immenfe  du  Sublime  au  Naïf  ^  & 
du  Sublime  au  Galimatias. 

Pour  exprimer  une  grande  impofturei 
les  Anglois  difent  :  recela  eft  /•  •  .tique* 
^  ment  faux  ». 

Un  fonds  de  .naodcftie  rapporte  uit 
^ès-grand  intérêt. 
Il  n  y  a  pas  de  Nation  qui  ait  pluSf 

befoin 
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%efoin  de  Religion  que  les  Angloîs  : 
ceux  qui  n'ont  pas  peur  de  fe  pendre , 
doivent  avoir  la  peur  d'être  damnes. 

La  dévotion  eft  une  croyance  qu'on 
faut  mieux  qu  un  autre. 

Je  fouhaite  avoir  des  manières  fimples^ 
fecevoir  desfervices  le  moins  que  je  puis^ 
fit  en  rendre  le  plus  qu'il  m'eft  pofHbfe* 

J*ai  oui  dire  au  Cardinal  Impériali  : 
€  Il  n'y  a  point  d'homme  que  la  fortuné 
»  ne  vienne  vifiter  une  fois  en  fa  viej 
m,  mais  que  loriquelle  ne  le  trqiive  pa$ 
j>  prêt  à  la  recevoir»  elle  entre  par  lâ 
p  porte ,  &  paiTe  par  la  fenêtre  ^. 

Les  vieillards  qui  ont  étudié  &  ré^ 
fléclii  dans  leur  jeuneffe  »  n'ont  befoiit 
que  de  fe  reifouvenir  y  &  non  d'ap^ 
prendre  :  cela  eft  bien  heureux  1 

La  raifon  pour  laquelle  les  fots  réu(^ 
{iffeni  toujours  dans  leurs  entreprifes: 
c'eil  que  ne  fâchant ,  &  ne  voyant  pas 
quand  ils  font  impétueux  ^  ils  ne  s'af; 
iêtent  jamais. 

Tome  Vtl  j;  , 
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Dans  la  plupart  des  Auteurs ,  je  voî 
rhorame  qui  écrit  ;  dans  Moncaigr^ 
Ihomme  qui  penfe. 

Quand  dans  un  Royaume  il  y  a  plu 
d'avantage  à  faire  fa  cour,  qu'à  faîr 
fon  devcMY,  tout  eft  perdu. 

Deux  chefs -d  œuvre ,  la  mort  d 
ùfar  dans  Plutarque  ,  &  celle  d 
Néron  dans  Suétone.  Dans  Tune  ^  oi 
commence  par  avoir  pitié  des  conjuré 
qu'on  voit  en  péril  ,  &  enfuite  d 
Céjaty  qu'on  voit  aiTafEné.  Dans  cell 
de  Néron ,  on  eft  étonné  de  le  voî 
obligé ,  par  degrés ,  de  fe  tuer ,  fan 
aucune  caufe  qui  l'y  contraigne  ,  i 
cependant  de  façon  k  ne  pouvoir  Té 
viier. 

On  n'appelle  plus  un  grand  Minïftn 
xm  fage  difpenfateur  des  revenus  pu 
blics  ;  mais  celui  qui  a  de  Tinduftrîe  i 
ce  qu'on  appelle  des  expédients. 

Si  je  favois  quelque  chofe  qui  m 
fût  ulîlei  &  qui  fut  préjudiciable  à  xc 
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lunîlle ,  je  le  rejetterois  de  mon  efpiiu 
Si  je  favois  quelque  chofe  d'utile  à  ma 
Camille ,  &  qui  ne  le  fût  pas  à  ma  patrie, 
je  chcrcherois  à  Toubliêr  ;  C  je  favoit 
quelque  chofe  utile  à  ma  patrie ,  &  quî 
fût  préjudiciable  à  l'Europe,  ou  bien 
qui  fôt  utile  à  l'Europe,  &  préjudi- 
ciable au  genre  humain  y  je  le  regard 
derois  comme  un  crime. 

Si  Ton  me  demandoit  quels  préjugét 
onjt  les  Anglois ,  en  vérité ,  je  ne  (àurois 
dire  lequel ,  ni  la  guerre  >  ni  la  naif- 
fance ,  ni  les  dignités ,  ni  les  hommes 
k  bonnes  fortunes ,  ni  le  délire  de  la 
Faveur  des  Miniftres  :  ils  veulent  que 
[es  hommes  foîent  hommes  :  ils  n'efti- 
tnent  que  deux  chofes  ^  les  richefles , 
Se  le  mérite. 

J'ai  fait  dans  ma  vie  bien  des  fottifes^ 
5t  jamais  de  méchancetés.  Quand  je 
rois  un  homme  de  mérite ,  je  ne  le 
iécompofe  jamais.  Un  homme  médi(>; 

9n 
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cre ,  qui  a  quelques  bonnes  quaKtés  {^ 
le  décompofe. 

Quel  fiècle  que  le  nôtre  ,  ou  il  y  i 
tant  de  critiques  &  de  juges ,  &  û  pe;i4 
de  leéleurs  I 

Il  faut  regarder  fon  bien  comme  foo^ 
efclave.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  foo 
efclave. 

Ce  qui  commence  ï  gâter  notre  co- 
mique c'eft  que  nous  voulons  chercher 
le  ridicule  des  paiCons ,  au  lieu  de  cher« 
cher  le  ridicule  des  manières.  Or  ^  lié» 
paffions  ne  font  pas  ridicules  par  ^k^ 
mêmest 

J'ai  la  maladie  de  faire  des  livres^i^ 
&  den  être  honteux  quand  je  les  si 
faits  ! 

Dans  les  livres  on  trouve  les  hommes 
meilleurs  qu'ils  ne  font  :  amour-propre 
de  r Auteur  ^  qui  veut  pafler  pour  plus 
}>onnête-homme  5  en  jugeant  en  faveur- 
de  la  vertu ,  les  Auteurs  font  dçs  per*^ 
fpnnages  de  Théâtre, 
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Pour  bien  juger  les  hommes ,  il  faut 
leo/paflèr  les  préjuges  de  leur  tems. 

Les  hiftoires  font  des  faits  faux,  com4 
|k>fés  fur  les  vrais ,  ou  bien  à  loccafioii 
dçs  vrais. 

Ijt  plupart  des  hommes  font  plus 
capables  de  grandes  avions ,  que  de 
l)onnes* 

La  vanité  de  la  plupart  des  gens  eft 
luilî  bien  foùdée  que  celle  que  je  pren* 
irois  fur  une  aventure  arrivée  aujour-- 
4'bui  chez  le  Cardinal  de  ***  où  je 
^ois.  U  a  pris  la  main  du  Duc  d*£/- 
kuf;  &  après-dîner ,  quand  le  Prince 
n'y  a  plus  été  y  il  me  l'a  donnée.  A 
moi ,  c'eft  une  marque  de  mépris.  Il 
la  prife  au  Prince  ,  c*eft  une  marque 
d'eftime.  C'eft  pour  cela  que  les  Princes 
font  fouvent  fi  familiers  avec  leurs  do- 
meftiques,  qui  croient  que  c*eft  une 
feveur.  C'eft  mépris. 

Le  fouper  tue  la  moitié  de  Paris,  le 
^er  l'autre. 

C  11  j 


f^  P   r  E  C  E  i^ 

La  timidité  a  été  le  fléau  ie  tontl 
ma  vie  :  elle  fembloit  obfcurcir  jufqu'à 
ipes  arganes^  lier  ma  langue^  mettra 
un  nuage  fur  mes  penfées  ^  &  dérangei 
mes  expreffior>s»  J  étoîs  moins  fujet  i 
ces  abattemens  devant  des  gens  d*efprii 
que  devant  des  fots  :  c'eft  que  j'efpéroii 
qu'ils  m'entendoient  ;  cela  me  donnoii 
^e  la  confiance. 

Dans  des  occâfîons  ,  mon  efprît 
comme  s'il  avoit  fait  un  effort  •  s'er 
tiroit  aflez  bien»  Etapt  à  Luxembourg' 
dans  la  falle  où  dînok  l'Empereur ,  h 
Prince  de  Kinfky  me  dît  :  y  Vous, 
y  Monfieur ,  qui  venez  de  France . 
5^  vous  êtes  bien  étonné  de  voir  TEm- 

>  pereur  fi  mal  logé  î^  t  <;  Monfieui 

>  (  lui  dis-je  )  je  ne  fuis  pas  fâché  d( 
y>  voir  un  pays   où   les   fujets  foien 

>  mieux  logé  que  les  maîtres  ».  Étan 
en  Piémont  ,  le  Roi  Viàor-^Amédéi 
me  dit  :  >>;  Monfieur,  vous  êtes  paren 
5^  de  M.  TAbbé  de  ManteJ^iuhu  ^  <^im 
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f  fai  vu  ici  avec  M.  l'Abbé  A^Efiradesl 

9  Site  y  (  lui  dis- je  )  vous  êtes  comme 

»  Céfaf^  qui  n'a  voit  Jamais  oublié  au- 

»  cun  nom  9.  Je  dînois  en  Angleterre  ^ 

chez  le  Duc  de  Richemont,  Le  gentîl- 

»liommc  ordinairer  la  *  *  ^  ,   qui  étoit 

en  fat ,  quoique  envoyé  de  France  en 

Hollande ,  foutînt  que  TAngleterre  n'é- 

roit  pas  plus  grande  que  la  Guitnne^ 

Les  Anglois  étoient  indignés  :  je  laiiTai 

là  mon  envoyé.  Le  foir ,  la  Reine  me 

dit  ;  ^  je  fai ,  Monfieur ,  que  vous  nous 

^  avez  défendu,  contre  M,  delà  ***~ 

V  Madame ,  je  n'ai  jamais  pu  penfer 

»  qu'un  pays  où  vous  régnez,  ne  fût 

i>  pas  un  grand  pays  >^. 

J'ai  toujours  vu  que  pour  réuiîîr  dans 
le  monde.,  il  falloit  avoir  Tairfou,  & 
être  fage. 

J'ai  été  peu  difficile  fur  l'efprit  des 
autres.  J'étois  ami  de  prefque  tous  les 
riprits,  &  ennemi  de  prefque  tous 
les  cœurs» 

CiT 
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11  ne  faut  pas  faire  par  les  loix  ^  dl^ 
que  Ton  peut  faire  par  les  mœurs. 

Le  fuccès  de  la  plupart  des  chofes 
dépend  de^  favoir  combien  il  *  faut  d^ 
tems  pour  rëuffir. 

Si  les  /.«•..   étûient  venus  avant • 
Luther  &  Calvin ,  ils  auroient  été  tes 
maîtres  du  monde. 

Rien  ne  raccourcit  plus  les  grandit 
hommes  que  Tattention  qu'ils  donnent 
à  de  certains  procédés  perfonnels.  J'eii 
connoîs  deux  qui  y  ont  été  abfolumenf 
infenfibles,  Céfar^  &  le  Duc  dCOrléaM 
Régent. 

On  doit  rendre  aux  Auteurs  qui  nouS^ 
■ont  paru  originaux  dans  plufîeurs  en^* 
droits  de  leurs  ouvrages,  cette  juftice, 
qu'ils  ne  fe  font  pas  laifles  defcendrrf 
jufqu  à  la  qualité  de  copiftcs. 

Il  y  a  trois  tribunaux  qui  ne  font 
prefque  jamais  d'accord  :  celui  des  loix  , 
celui  de  l'honneur ,  celui  de  la  religion. 

Quand  l'immortalité  de  Tâme  feroit 
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1^  erreur ,  je  ferofs  très  fâché  de  ne 
pu  y  croire.  J'avoue  que  je  ne  fuis  pas 
fi  humble  que  les  Athées  :  je  ne  fai 
comment  ils  penfent  ;  mais  pour  moi^ 
je  ne  veux  pas  troquer  Tidée  de  moa 
immortalité ,  contre  celle  de  la  béati"« 
tude  d*un  jour  ;  je  fuis  charmé  de  me 
croire  immortel  comme  Dieu  méme« 
Indépendamment  des  idées  révélées  s 
les  idées   métaphysiques  me  donnent 
une  très-forte  efpérance  de  mon  bon- 
heur éternel ,  à  laquelle  je  ne  voudrois 
pas  renoncer. 

La  pudeur  fied  bien  à  tout  le  monde;, 
mais  il  faut  favoir  la  vaincre ,  &  ja« 
mais  la  perdre. 

Nous  n  avons  pas  d'Auteur  tragique  qui 
donne  à  l'âme  de  plus  grands  mouVë- 
mens  que  Crébillon  ;  qui  nous  arrache 
plus  à  nous-mêmes ,  qui  nous  remplifle 
plus  de  la  vapeur  du  démon  qui  l'agite. 
D  vous  fait  entrer  dans  le  tranfport  des 
Bacchantes.  On  ne  fauroit  juger  foa 

Cv 
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ouvrage  ,  parce  qu'il  commence 
troubler  cette  partie  de  lame  qui  réflé^j 
chir^  C'eft  le  véritable  tragique  de  no») 
jiours  ;  le  feul  qui  fâche  bien  exciter  In 
véritable  paifion  de  la  tragédie  ,  k 
terreur  *. 

Plaire  dans  une  converiation  vaine 
&  fri\'oIe ,  eft  aujourd'hui  prefque  le 
feul  mérite.  Pour  cela  le  Magiftrat 
abandonne  Tétude  des  loix  y  le  Médecit» 
croiroit  être  décrédité  par  Tétude  de 
là  médecine  :  on  fuit ,  comme  pemi- 
cieufe ,  toute  étude  qui  pourroit  nuire 
au  badinage. 

Je  me  fouvîens  d'avoir  eu  autrefois^ 
la  curiofité  de  compter  combien  de  foiy 
j^ntendois  faire  une  petite  hiftoite,  qui 
jie  méritoit  certainement  d  être  ni  dite^ 


*  N.  B,.Ct  jugement,  <juî  pourra  ne  pas  plaire  à  tout 
le  monde ,  prouve  du  moins  combien  il  eft  4e  difili* 
leiif.jî  façons  de  voir  &  de  fcntir  ,  ■nême  chez  ceux: 
<}ui  pinViic  pour  avoir  le  plus  de  lumicies,  &  le  spût 
k.  glus  £uiv 
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m' retenue  !  Pendant  trois  femainei 
gaefle' occupa  le  monde  toH ^  je  len^ 
teidis  faire  22$  fois  y  &  }Vn  fus  très** 
content  I 

L'pnyrage  divin  de  ce  fiècle ,  Telém 
ïïiaque ,  dans  lequel  Homère  femble 
refpirer ,  eft  une  preuve  fans  réplique 
de  Texcellence  de  ce  très-ancien  Poëteu 
Les  obfervations  font  Thiftoire  de  la 
ptiyiTque,  &  les  fyftêmes  en  font  1% 
fable. 

J*ai  €téy  dans  ma  Jeuneffe,  affez  heu* 
reux  pour  m'attacher  à  des  femmes  que 
jai  cru  qui  maimoient.  Dès  que  j'ai 
ceffe  de  le  croire,  je  m'en  fuis  détaché. 
Dans  le  cours  de  ma  vie  je  n*ai  connu 
de  gens  communément  mëprifés ,  que 
ceux  qui  vivoient  en  mauvailè  com« 
pagnie. 

Quoique  mon  nom  ne  foît  ni  bon 
ni  mauvais ,  n'ayant  guère  que  250  ans 
de  noblelTe  ,  bien  prouvés  ;  je  m'y  fens 
pourtanv très-attaché,  &  ferois  homme 

Cvj 
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à  faire  des  fubftitutions.  (  Il  Ta  fait 

Je  fuis  amoureux  de  ramitié. 

Je  ne  fais,  pas  encore  avoir  dépen 
quatre  louis  par  air ,  &  fait  une  vifî 
paf  intérêt. 

Cont  *  *  ^ ,  bas  Gourtifan  ,  même 
la  mort,  n écrivit-il  pas  au  Cardinal 
Richelieu  ,   a  qu*il   étoit    content    < 
1»  mourir  pour  ne  pas  voir  la  fin  d'i 
1^  Minière  comme  lui  î  y 

Il  étoit  Courtifan  par  la  force  de 
nature  »  ou  il  croyoit  en  réchapper. 

On  ne  fauroit  croire  jufqu'où  a  é 
dans  ce  fiècle ,  la  décadence  de  ladn 
ration  ! 

A  Paris  on  eft  étourdi  par  le  mondi 
on  ne  connoît  que  les  manières ,  on  r 
pas  le  tems  de  connoitre  les  vices  &  1 
vertus. 

Les  gens  d'efprit  font  gouvernés  p 
les  valets  ,  fie  les  fots  par  des  gei 
d'efptît. 

On  auroit  dû  mettre  Poiâveté  co 
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^  ^oellu  ptrini  les  peines  de  Tenfer.  U 
me  iemble ,  au  contraire ,  qu'on  l'a  mife 
'-    parmi  les  joies  du  paradis. 

€e  qui  manque  aux  Orateurs  en 
profondeur»  ils  vous  la  donnent  en 
loagœnr. 

Ce  que  c'eft  que  d'être  modéré  dam 
les  principes  !  Je  paflê  en  France  pour 
avoir  peu  de  religion  ;  en  Angleterre 
pour  en  avoir  trop. 

Par  malheur,  trop  peu  d'intervalle 
entre  le  teros  où  l'on  eft  trop  jeune  ^ 
&  celui  où  Ton  eft  trop  vieux  ! 

L  attente  eft  une  chwie,  qui  lie  tout 
'  nos  plaiiîrs. 

S'il  faut  donner  le  caractère  de  nos 
Poètes ,  je  compare  Corneille  y  à  Mickel^ 
Ange  ;  Racine ,  à  Raphaël  ;  Maroc  ,  au 
Corrige  ;  la  Fontaine ,  au  Titien  ;  DeJ^ 
préaux  ,  au  Dominiquin  ;  Crébillon  , 
an  Cuerchin  ;  Volta'ire  ,  au  Guide  ; 
Fontenelle ,  au  Bernin  ;  Chapelle ,  la 
Fore  ,  ChauUeu  ,  au  Parme/an  ;  jR^; 
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gniefj  zxxGeorgion  ;  la  Motte  ^  \  Ré^ 
brandt  ;  Chapelain  ,  eft  au-dcffouf 
d'Albert- Durer. 

Si  nous  avions  un  Milton^  jè  lexcmi- 
parerois  à  Jules-Romain  ;  fi  nous  avions 
le  Tajfe ,  nous  le  comparerions  aux 
Carrackes'^  fi  nous  avions  ïArioJie,  nous 
ne  le  comparerions  à  perfonne ,  parce 
que  perfonne  ne  lui  peut-être  comparer 

Nous  n'avons  pas  laifle  d'avoir  en 
France  de  ces  hommes  rares ,  qui  au- 
roient  ëte  avoues  des  Romains  :  la  foi^ 
la  juflice  &  la  grandeur  d  ame ,  mon- 
tèrent fur  le  Trône  avec  Saint  Louis» 
Tannegui  du  Ckâtel  abandonna  les  em- 
plois ,  dès  que  la  voix  publique  s'éleva 
contre  lui.  Il  quitta  fa  patrie,  fans  fe 
plaindre,  pour  lui  épargner  {ts  mur- 
mures. Le  Chancelier  Olivier  întrô- 
duifit  la  juftice  jufque  dans  le  Confeâ 
des  Rois ,  •&  la  politique  plia  devant 
elle.  La  France  n*a  jamais  eu  de  meil- 
ieur  citoyen  que  Louis  XH^  Le  Caiv 
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I  SaA  à*AmtoiJi  trouva  les  intérêts  du 

l,  feople  dans  ceux  du  Roi ,  &  les  in* 

.  térêts  du  Roi  dans  ceux  du  peuple» 

Charies  ^/IZ,  connut  dans  la  jeuneile 

aieme,  toutes  les  vanités  de  fa  jeuneflê.^ 

L .  Le  Chancelier  de  VHôpieal^  tel  que  lea. 

:    loix>  fut  (âge  comme  elles  :  dans  une 

Cour  qui  n'étoit  éclairée  que  par  les, 

plus  profisnides  diffimulationSy  ou  agitée 

fie  parles  paffions  les  plus  violentes.  On 

vit  dans  la  Noue  un  grand  Citoyen ,  aO; 

BÛlieu  des  difcordes  civiles*  L'AmiraL 

ie  Coligny  fut  affa/Iiné ,  n'ayant  dans 

le  cœur  que  la  gloire  de  l'état;  &  fbft. 

fort  fut  tel  9  qu  après  tant  de  rebellions  ^ 

il  ne  put  être  puni  que  par  un  grand 

crime.  Les  Cuifes  furent  extrêmes  dans 

le  bien  &  dans  le  mal  qu'ils  firent  à  Té-». 

tat  :  heureufc  la  France  ,  s'ils  n'avoient 

pas  fenti  couler  dans  leurs  veines  le  fang 

de  Charlemagne  !  Il  femWe  que  Tàme 

de  Miron  ,  Prévôt  des  Marchands ,  fut 

cedie  de  tout  le  peuple.  Henri  iA^.  .•. 
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}t  n'en  dirai  pas  darantage ,  je  parle  li 
des  François.  Mole  montra  de  rhe'roïf- 
me  dans  ane  profeflîcn  qui  ne  s'appuie 
ordinairement  que  fur  d'autres  vertust 
Céfar  auroit  été  comparé  à  M.  le  Prince^ 
s'il  étoit  venu  après  lui.  M,  de  Turenne 
lî'avoît  point  de  vices  ;  &  peut-être  que 
l'il  en  avoit  eu,  il  auroit  porté  certaines 
vertus  plus  loin  encore  :  (k  vie  eft  une 
bymne,  à  la  louange  de  l'humanité.  Le 
caraôère  de  Montaufier  a  quelque 
chofe  de  celui  des  anciens  Philofophes, 
&  ces  excès  de  leur  raifon.  Le  Maréchal 
de  Catinat  a  foutenu  la  viéloire  avec 
modeftie,  &  la  difgrace  avec  majefté) 
grand  après  la  perte  de  fa  réputation 
même.  M.  de  Vendôme  n'a  jamais  eu 
lien  \  lui ,  que  fa  gloire.  Fontenelle  ^ 
autant  au^-defTus  des  autres  hommes  par 
fon  cœur,  quau-defl'us  des  hommes  de 
lettres ,  par  fon  efprit. 

Je   difois  à   Madame  du  Châteleti 
TOUS  vous  empêchez  de  dormir  pouc 
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Ipprendre  la  Philofophie  ?  U  faudroit, 
au  contraire,  ëtadier  la  Philofophie ^ 
poar  apprendre  à  dormir. 

Un  honnête  homme  a ,  par  fes  Oth* 
%rage  dliiftoire  ,  enchanté  le  Public  ; 
^Roliin)  c'eft  le  cœur  qui  parle  aux 
cœur.  On  fent  une  fecrette  fatisfaéHon 
fl*entendre  parler  la  vertu  !..  C*eft  TA* 
kille  de  la  France. 

Quand  on  côun  après  Fefprit  ^  on  aN 
trappe  la  fottife. 

N***.  eft  fi  doux,  qu'il  me  femhlt 
foir  un  ver  qui  file  de  la  foie. 

Les  grands  feigneurs  ont  des  plaifirs  , 
le  peuple  de  la  joie. 

J  aime  les  maifons  oîi  je  puis  me  tiref 
d'affaire ,  avec  mon  efprit  de  tous  lea 
jours. 

Voici  comme  je  de'finis  les  talens  : 
^  Un  don  que  le  Ciel  nous  a  fait  en 
»  fecret  &.  que  i^us  révélons  fans  le 
^  favoir  ». 

Je  fuis  un  bon  citoyen.  Mais  daos 
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quelque  pays  que  je  fufTe  ne,  je  Ymtoii 
été  tout  de  même.   Je  fuis  un  bon  ci-i' 
toyen ,  parce  que  j'ai  toujours  été  con-  ^^ 
tcnt  de  rëtat  où  je  fuis;  que  j'ai  toujours  i 
approuvé  ma  fortune;  que  je  nai  jamail  J 
rougi  d'elle ,  ni  envie  celle  des  autres;  | 
Je  fuis  un  bon  citoyen ,  parce  que  j'aime 
le  gouvernement  où  je  fuis  ne,  fans  lé. 
craindre  ;  &  que  je  n  en  attends  d'autre 
faveur  que  le  bien  infini  que  je  partage 
avec  tous  mes  compatriotes  ;  &  je  rendf 
grâces  au  ciel  de  ce  qu'il  m'a  donné  nâ 
peu  de  modération. 

.  Voltaire  n'éerira  jamais  une  Bonne. 
hiftoire  ;  il  eft  comme  les  Moines  ,  qoî 
n'écrivent  pas  pour  le  fujet  qu'ils  traî* 
tent,  mais  pour  la  gloire  de  leur  ordre* 
Voltaire  écrit  pour  fon  couvent. 

Parmi  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
rhiftoire  de  France  ,  les  uns  avoietlt 
peut-être  trop  d'ëffidition  pour  avoir 
aifez  de  génie ,  &  les  autres  trop  de 
génie  pour  avoir  aifez*  d'érudition. 
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:jrJ  Aimer  k  lire,  c  efl:  faire  un  e'cKange 
f  ies  heures  d'ennui  que  l'on  doit  avoir 
tà  h  vie,  contre  des  heures  délicieufes. 

On  demandoil  à  Chirac  (  Médecin  )  fi 
le  commerce  des  femmes  ëtoit  malfain  î 
vNon,  (  difoit-il  )  pourvu  quon  ne 
»  prenne  point  de  drogues.  Mais  j  avertis^ 
»  que  le  changement  eft  une  drogue. 

S'il  m' eft  permis  de  prévoir  la  for- 
tune de  mon  ouvrage  (PEjpnt  des  Loix) 
il 'fera  plus  approuvé  que  lu  :  de  pa- 
reilles leélures  peuvent  être  un  plaifir; 
elfes  ne  font  jamais  un  amufement. 

J'avois  conçu  le  deflein  de  donner 
plus  détendue  &  de  profondeur  à 
quelques  endroits  de  mon  Efprit  des 
Loix.  J'en  fuis  devenu  incapable  :  mes 
le(flures  m'ont  afFoibli  les  yeux;  &  il 
jne  femble  que  ce  qui  me  refte  encore 
de  lumière ,  n'eft  que  Taurore  du  jour 
où  ils  fe  fermeront  pour  jamais. 


jV.  JS.  H  eft  aflêz  remarquable  que 


t^  Pi  è  C  Et 

deux  Auteurs  doiit  la  France  sénats, 
gueillira  toujours ,  Montaigne  &  Mâà* 
tëfquieu ,  tous  les  deux  du  fnéme  pay^' 
(  de  Bordeaux  )  fe  foient  peints  dani 
leurs  ouvrages  $vec  la  même  bonne  foi! 

Nous  avon$  d^ja  rapporté  quelquei. 
mit  s  de  la  rare  bonté  d'âme,  qui  peint 
û  bien  l'immoriel  Auteur  de  VEfprit  dei 
Lôix ,  dans  le  cinquièitie  volume  de  ce 
recueil /page  379  &  autres,  dont  ofi 
ne  pourra  fans  doute  ,  que  noui  favoit 
gré. 

Tandis  que  des  înfeéles  littérairdl 
tourmentoient  Montefquieu  en  France  \ 
l'Angleterre  élevoit  un  monument  \  fâ 
gloire.  En  175a ,  M.  Dajfier^  célèbre 
par  les  médailles  qu'il  a  frappées  de 
plufieurs  hommes  illuAres  y  vint  de 
Londres  à  Paris ,  pour  frapper  là  (îenne* 
M.  de  la  Tour  ,  cet  Ariifte  fupérîeur 
par  fon  talent  «  avoit  ardemment  fou- 
haité  de  donner  un  nouveau  luftre  à  fon 
pinceau,  en  tranfmettant  à  la  poftérité 
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le  portrait  de  l'Auteur  de  l'Efprît  des 
Loix.  Mais  Montefquieu^  très-avare  de 
tems,  s'etoit  refufé,  aufil  conilament 
que  poliment ,  à  fes  follicitations. 

M.  DaJJier  efluya  d'abord  les  mêmes 
feftts.  Sur  quoi  l'Artifte ,  auffi  piqué 
qu'affligé:  «  Monfieur  (  lui  dit -il  } 
)»  croyez-vous  qu'il  n*y  ait  pas  autant 
I»  d'orgueil  de  votre  part ,  à  ref ufer  m« 
»  proportion  qu'à  Taccepter  ?  »  Dé-* 
»  farmé  par  cette  apoftrophê ,  le  boar 
préGdent  fe  rendit. 

En  entrant  dans  le  monde  (  difoit-il  ) 

M  m'annonça  comme  un  homme  d  ef-« 

prit  9  6c  je  reçus  un  accueil  aïïez  favo* 

rable  des  gens  en  place.  Mais  lorfque^ 

par  le  fuccès  des  Lettres  Perfannes  ^ 

jeus  peut-être  prouvé  que  j'en  avois^ 

&  que  j  eus  obtenu  quelque  eflime  du 

public ,   celle  des  gens  en  place  fe  re-i^ 

froidit  :  j  efliiiai  mille  dégoûts  ! 

»  Comptez,  (  ajoutoitfil  )  qu'intérieu- 
ft  reoieat  blefl'é  de  la  réputation  d'un 
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y  homme  célèbre,  c'eft  pour  s'en  ven^ 
»  ger  qu'on  Thumilie  j  &  qu'il  faut  for- 
»  même  mériter  beaucoup  d  éloges , 
^  pour  fupporter  patiemment  ceux 
jr  d'autrui  »l 

Il  étoit  fort  doux  avec  fes  domeftî-* 
ques.  Il  lui  arriva  pourtant  un  jour  de 
les  gronder  un  peu  vivement,  Mais']| 
tout-à-coup  ,  en  fe  retournant  y  &  en 
riant,  vers  un  témoin  de  cette  fcène: 
1^  Ce  font  (  lui  dit-il  )  des  horlog^es , 
»  qu'il  eft  quelquefois  befoin  de  rt^^ 
#  monter  y. 
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ANECDOTE    SINGULIERE, 

Concernant  te  DoSeur  Mëad ,  célèbre 
Médecin  Anglais^ 

JcLN  174O,  ou  I741 ,  FEditeur,  alo» 

Dépaté  des  Etats  èi  Artois^  à  la  Cour^ 

après  une  longue  fit  dangereufe  maladie , 

fe  promenoit ,  tous  les  matins ,  dans  le 

jardin  de  THôtel  à^Anjou^  rue  DaU'^ 

phîne ,  où  il  ëtoit  loge  avec  fes  collègues. 

Les  fons  d'une  poche ,  qu'il  entendoit 

tous  les  jours ,  vers  la  même  heure,  lui 

ayant  fait  juger  que  quelque  locataire 

deTHôtel  y  prenoit  des  leçons  de  danfe  ; 

un  mouvement  de  curiofité  le  porta  \ 

demander  \  rhôteife  ^  quel  et  oit  celui , 

ou  celle  ,  k  qui  on  les  donnoit  ? 

Qu'on  fe  peigne  la  furprife  de  TÉdi- 
teur ,  en  apprenant  que  c'e'toit  aii  Doc- 
teur Méad^  alors  prefque  feptuagénaire^ 
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&  dont  le  nom  ainfi  que  la  rëputatioii} 
lui  étoient  connus  I 

Alors ,  plus  curieux  encore  de  lee'rî- 
£er  un  fait  dont  la  (îngularitë  n'avoit 
|)U  manquer  de  le  frapper  vivement  ; 
l'Editeur  fe  gliâe  dans  le  corridor  où  le 
Poéleur  avoit  fon  logement,  en  trouve 
la  porte  entre-ouverte ,  &  voit  avec  la 
plus  grande  furprife  y  un  vieilliard ,  en 
petite  vefte  blanche ,  6c  en  bonnet  de 
même  couleur,  que  le  fameux  Dupré^ 
premier  danfeur  de  rOpeVa ,  faifoit  pi- 
rouetter, en  le  traitant  avec  aufïï  peu 
de  ménagemens ,  qu'il  eût  pu  faire  un 
jeune  &  timide  écolier  ! 

Il  ne  reftoit  plus  à  TÉditeur  qu'à  f^* 
voir  fi  ce  vieillard  étoit ,  en  effet,  le 
^rave  &  renommé  perfonnage  que  lui 
avoit  nommé  rbôteffe  ;  lorfqu'un  des 
domeftiques  du  danieur ,  arrivant ,  tout- 
k-coup ,  &  furprenant  FEditeur ,  écou* 
$ant  aux  portes ,  lui  en  faifoit  les  re- 
proches les  moiiu  mefurés ,  lorfque  le 

maître  I 
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Hbttre  9  arrivant  au  bruit ,  voulut  en 
lavoir  h  caufe  ;  &  que  rÉdirenc  crut 
ïre  potivoir  mieux  faire  que  de  la  lui 
«vouer ,  avec  toute  la  franchife  d*ua 
ton  Picard. 

»  Quoi  !  ce  n'^ft  que  cela  î  (  sVcria 
r  le  bon  homme,  en  lui  pi^fentant  la 
1^  main  )  Entrez  y  monfieur  ;  entrez  ?.. .: 
y  Madame  Cambert  (  c*e(l  le  nom  de 
i^  lliâtefle  )  ne  vous  en  a  point  impofé..» 
y  Permettez  pourt^t  que  j  achève  de 
jr  prendre  ma  leçon,  car  M.  Dupre\ 
!►  en  a  d'autres  encore  à  donner  ;  &  je 
9  vous  dirai  les  raifons  pourquoi  je  ne 
y  crains  pas  dé  braver  le'  ridicule  oh 
p  s  expofe,  fur-tout  k  Paris,  un  homme 
:r  de  mon  âge  ,  &  de  ma  profeflion  ^ 
t  en  prenant ,  tous  les  matins ,  une 
j^  leçon  de  danfe  »» 

La  leçon  finie ,  Dupré  parti  ;  &  le 

Doéleur,  bientôt  revenu  d'un  cabinet, 

où  il  avoit  été'  changer  de  linge  :  «  Si 

JVIonfieur  (  lui  dit-il  )  »  a  quelque  idée 

Tams  VIL  ft 
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»  de  la  gymnaAique  des  anciens  »  il 
»  conviendra  peut-être ,  que  de  tous 
»  les  exercices  qu  elle  prefcrivoit  pour 
»  l'entretien  de  la  fanté ,  la  danfe'  eft 
»  certainement  celui  qui  femble  êtxq 
»  le  plus  convenable  aux  perfonnes 
^  âgées,  fur-tout  pour  celles  k  qui 
y  les  devoirs  de  leur  profei&on  ,  ne 
»  laiflent  que  très^peu  de  tems  à  don<» 
»  ner  k  la  promenade  ?  *  Or,  c*e{]|; 
»  précife'ment  le  cas  où  fe  trouve  un 
*î  Médecin ,  un  peu  accrédité.  Ainfi 
»  juge^  ,  Monfieur  >  fî  je  dois  rougir 
y  d'être  furpris  dans  un  exercice  qui , 
»  eu  égard  a  mon  âge,  &  à  mes  0C7 
3^  cupations,  m'eft  devenu /ce  qu'on 
)^  appelle  ,  abfolument  nécefiaire  ^.  • 
Enchanté  de  la  réponfe  du  bon  Doc- 
teur ,  &  l'Editeur  l'en  ayant  remercié  1 


*  it  Vous  riez  j  (  difoic  Socrate  à  fcs  amis  >  en  me 
t  voyant  danfer  comme  les  jeunes  gens  !  Suisije  don<} 
to  tant  ridicule  de  faire  u«  çiçercice  »  aaifi  aéçellâirf 
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en  Anglois.  »  Comment,  Monfieur  ! 
(  interrompit ,  auflî  vivement  que  gaie- 
ment 9  rEfculape  )  vous  êtes  Anglois  ? 
>  Oh  !  parbleu ,  nous  dînerons  enfem- 
»  ble ,  ou  vous  me  chagrinerez  beau- 
»  conp  ;  &  vous  jugerez  fi  ma  leçon 
»  de  danfe  efl  nuifîb^e ,  oi|  non ,  k  Tap- 
y  petit  d'un  cadet  de  mon  âge  l  --^  Je 
»  ne  fuis  point  Anglois  y  Monfieur  : 
"»  Câ/ii^  efl  ma  patrie.  J'avois, au  plus, 
fept  ans ,  lorfque  par  des  ordres  fupé- 
rieurSy  on  ma  envoyé  élever  au  Collège 

des  /• Anglois ,  à  Saint  Orner , 

&  d*où  je  ne  fuis  forti  que  dans  ma 
quatorzième  année  :  moyennant  quoi , 
dans  le  cas  d*apprendre  le  François ,  que 
l'avois,  à-peu-près,  oublié. 

s>  Quoi  !  (  s'écria ,  de  nouveau  ,  le 

>  Doéleur  )  c'eft  aux  /. Anglois 

f  de  Saint  Orner  que  vous  avez  été  cle- 
^  vé  ?...  Oh  !  vous  me  mettez  en  pays 
f  de  connoiflance  :  le  père  Hyde ,  Pro- 
t  cureur  de  cette  maifon  célèbre,  tout 

Dij 
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»  /.••..•  qu'il  étoit ,  ëtoit  mon  bofl 
5>  ami,  logeoit  même  chez  moi,  lort 
»  qu'il  venoit ,  incognito  y  à  Londres 
»  pour  faire  fecrettcment  fes  recrues 

V  chez  les  Catholiques  même  les  plus 
5>  diftingués^  qui  confioient  k  fes  con- 
»  frères  Tëducation  de  leurs  enfans.  T. 

V  Monfieur ,  nous  en  parlerons  en  dî« 

V  nant  ;  &  je  ferai  vraiment  ravi  de  lier 
»  avec  vous  plus  ample  connoiâàncç  )r« 

L'Éditeur  croit ,  après  ceci,  devoir 
fe  borner  à  dire ,  que  jamais  dîner  ne 
fut  ni  plus  fin ,  ni  plus  gai  ;  que  le 
Doéleur ,  qui  joignoit  aux  connoiflànces 
les  plus  étehdues,  tout  ce  que  la  litté- 
rature ,  tant  ancienne  que  moderne  a  de 
plus  agréable ,  lui  fit  paiTer  plus  de  trois 
heures  à  table,  avec  tant  d'agrémens, 
qu  à  peine  croyoît  il ,  en  fortant ,  en 
avoir  vu  pafTer  une  ;  que  tant  que  cet 
homme ,  rare  j  refta  à  Paris ,  TÉdifeûr 
fe  fit  un  vrai  plaifir ,  pour  ne  pas  dire 
|ne  efpècç  de  devoir;,  de  cultiver  foi* 
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^enfement  fon  amidë  ;  &  que  krfqu'il 
ialluc  s'en  féparer ,  jamais  regrets  ne 
furen^  plus  (incères  que  les  Tiens» 

Il  ne  croit  pourtant  pas  devoir  ou» 
btier ,  qu*au  diner^  qui  précéda  le  départ 
du  Doâeur ,  &  oii  Dupré  étoîl  l'un  de» 
conrives  :  <c  Vous  perdez  un  écolier  î 
»  (  lui  dit  le  vieux  difciple  )  mais  coh- 
»  folez-vous ,  mon  cher  maître  ?...  noua 
>  nous  reverrons  peut-être  un  jour 

V  {  ajouta-t-il ,  en  lui  mettant  dans  la 

V  main  ^  un  rouleau  de  cinquante  louis 
^  d  or  )  mais  en  attendant ,  foyez  fur 

»  que  je  vous  enverraî^vant  qu*il  foit 
3>  deux  mois  ,  mon  bon  ami ,  TArche- 
3>  véque  de  Cantorbery ,  que  j'ai  eu  le 
»  bonheur  de  tirer  des  bras  de  la  mort^ 
»  &  à  qui  vos  leçons,  &  l'air  de  Paris^ 
s>  me  femblent  auâi  néceilàires  qu'elles 
»  me  1  ont  été  k  moi-même ,  pour  le 

»  parfait  rétabliilèment  de  fa  famé  ». 
P.  S.  On  ne  fera  fans  doute  pas  fâché 

Rapprendre  que  M.  l'Archevêque  ar^ 

Diij 
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riva ,  pofitîvement  ,  au  tems  prefcrit; 
^ue  rÉditeur  »  auquel  il  apportoit  une 
lettre  du  Doéleur ,  en  reçut  mille  polî- 
teffès  ;  qu'il  le  vit  plik  d*une  fois  pren- 
dre des  leçons  de  Dupré  ;  &.  que  le 
Prélat ,  ainfi  que  Dupré  s'en  trouvèrent 
très-bien. 

•  Richard  Méad  ^  né  en  1 673  ,  & 
ïnort  en  1754,  âgé  de  quatre-vingt-un 
ans ,  exerça ,  prefque  dès  fon  entrée 
dans  le  monde,  le  grand  art  de  guérir, 
avec  un  fuccès  qui  décida  de  fa  réputa- 
tion. Il  joignoità  la  plus  grande  théorie, 
la  pratique  la  plus  brillante  ,  la  plus 
étendue ,  &  la  plus  heureufe.  Nommi 
Médecin  du  Roi  en  1727 ,  il  fut  VEf-^ 
çulape  &  de  la  cour  &  de  la  ville. 
On  affure  que  fa  profeflîon  lui  rappor- 
toit,  par  an  ,  plus  de  cent  mille  livres 
de  notre  m  on  noie.  Né  avec  des  mœurs 
douces ,  une  àme  noble  &  délicate  ,  il 
avoit  des  amis  à  la  cour  ,  à  la  ville  ,  & 
même  parmi  fes  Confrères  \  Sa  tailç 
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t)uverte  aux  talens  &  au  mérite ,  rëu- 
jiiflbît  la  magnificence  de  celle  des  Fi- 
nanciers »  &  les  plaifirs  de  celle  des 
hommes  fages.  Sa  bibliothèque ,  auffi 
riche  que  bien  choifie  ,  ëtoit  autant 
pour  le  public  que  pour  lui-même  ;  & 
pour  tracer  en  deux  mots  fon  ëloge  9 
il  déterra  les  talens  cachés ,  &  fecourut 
les  indigens. 

On  prétend iqu'il  laiiTa,  en  mourant, 
plus  dun  million  ï  l'amphithéâtre  de 
Londres. 

Voici  un  trait  particulier  de  la  beauté 
de  fon  âme  qui  nous  difpenfera  d'ei 
rapporter  d'autres  : 

Jean  Freind^  bon  Médecin  &  fon 
ami  étoit  renfermé  à  la  Tour  de  Lon- 
dres, pour  s  être  oppofé  à  un  projet  que 
le  Miniftre  avoit  fait  propofer  au  Par- 
lement, &  qui  le  faifoit  foupçonner  d'in- 
telligence avec  les  ennemis  de  l'État.  Oa 
avoit  depuis  Cx  mois  follicité,  fans  fuccès, 
fon  élargiflement ,  lorfque  le  Miniftrç 

DiY 
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tomba  dangéreufement  malade  j  &  tût 
recours  au  Doéleur  Méad.  Mais  il  lui 
refttfjT  toute  eijpèce  de  fecours  ^  \  moins 
que  fon  ami  ne  fortit  de  prifon^,  &  ne 
pût  travailler  librement  li  fa  juftificaiion» 
Freind,  en  effets  fe  purgea  du  crimd 
dont  on  Tavoit  accufc ,  &  fi  pleine* 
ment ,  qu'il  fut  nomme  premier  M^* 
decin  de  la  Princelfe  de  Galles  y  àj^^ 
puis  Reine  d'Angleterre 

V(EU  DE  rÉDITEUa 

Qu'beuMux  ferolt  le  Genre  Iiûmjûii,|f 
5i  le  quaic  dt  ceux  qu'on  dfûiM 
A  piofè£fèr  la  Médecine  , 
Reficabloit  à  ce  MédeciaJ 
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LETTRE 

ILE  COMTE  Di?  **^ 
o  u 

PORTRAIT  D'UNE  FEMME  CÉLÈBRE  •; 

71  Ums  de  la  Minorité  de  Louis  XIV^ 
tirée  Sun  Manujcrit  dujièch  dtftâtr. 

Vous  favez,  au  moins  5  au/H  biea 
que  moi ,  Mon/îeur  le  Comte  que  lamn 
bitieux  &  fanguinaire  SyUa  ,  après  * 
avoir  fait  périr  dans  les  guerres  civiles ^ 
plus  de  cent  mille  de  Tes  Concitoyens^ 
quatre-vingt-dix  Sénateurs ,  &  plus  de 
deux  mille  fix  cens  Chevaliers  Romains , 


*  Il  eft  plus  que  probable  qu*il  s'agit  ici  D*ANJfS- 
GivEViÉvE  DE  Bourbon ,  Duchejfe  de  LoN' 
&VEVJZIE  ,  qui  joua  un  fi  grand  rôle  dani  U§ 
troubles  de  laFrondSp 
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fut  aflez  har  Vi  pour  fe  dépouiller 
fouveraine  puiflance,  &  fe  re'duifi 
fin  au  rang  de  fimple  Citoyen  ? 
comble  de  fîngularité ,  que  jamais 
Regretta  le  rang  fuprême  ;  qu'il  fut 
jours  grand ,  dans  fa  fimplicité  ;  & 
fon  bonheur,  qui,  vraifemblablenr 
n  etoit  pas  Touvrage  de  la  vertu  , 
içire  le  chef-d  œuvre  de  la  raifon. 

Maïs  tout  le  monde  ne  fait  pas 
ne  s'eft  pas  trouvé  à  portée  de  fa^ 
qu'il  a  exifte,  en  France ,  une  fenr 
^ont  la  retraite  fut  une  efpèce  d'imît 
de  celle  de  Sylla  -,  qui  avoit  fait  a 
de  bruit,  &  dans  fon  genre  prefque  a 
de  mal  que  ce  fameux  Romain  :  « 
i-dire*i|uî  prit  le  même  parti ,  loi 
la  gloire  n'eut  plus  rien  à  lui  offri 
à  laquelle  fa  retraite  &  fa  réform 
coûtèrent  jamais  un  foûpir. 

Vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâ 
M»  le  Comte  j  que  je  tâche  à  vo 
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faire  connoitre  un  peu  plus  particaliè« 
lement. 

•  Madame  ^  ***,  n^e  du  fang  le 
plus  illuftre,  ëtoit  belle  &  jolie;  mais 
n'étoit  pas  aflêz  ëprife  de  fa  beautë» 
pour  quelle  ne  penfât  très-bien  que^ 
pour  fubjuguer  tous  les  hommes  5  il 
faut  plus  encore  que  des  attraits.  Elle 
parvint,  en  conféquence,  à  fe  former, 
un  art  de  plaire  y  compofé  de  tous  les 
mérites  &  de  tous  les  talens  qui  peuvent 
tendre  à  ce  but  :  preuve  évidente  qu'elle 
avoit  infiniment  d'efprit  joint  à  une  âme 
fapérieure  !  Ses  amans  trouvoient  en  elle» 
tout  ce  qui  pouvoit  les   toucher  ,  & 
dautant  plus  fûrement  qu'elle  fe  plioit 
toujours  à  leur  caractère.  Le  mal ,  qui 
étoit  caché  fous  le  vernis  féduifant  de 
ïefprit,  &  Tefprit  même  ne  paroiflbit 
quavec  là  circonfpedion  la  plus  atten- 
tive :  jamais  femme ,  en  un  mot ,  ne 
fit  jamais  d'efclaves  avec  plus  d'art ,  & 
de  dupes  avec  plus  .de  certitude/  Elle 

Dvj 
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s'accordoit  ^  ni  ne  refpCbit  jamais  (e«  ■ 
bontés ,  que  par  fîtuation;  la  répugnance 
BÎ  le  goût ,  ne  prononçoient  ^mais  : 
fouvent  même  celui  (pu  obtenott  le  plua 
aH'ément  »  étoit  celui  qu'elle  trouvoit  ^ 
intérieurement ,  le  moin&  aimable.  Elle 
accerdoit  en£n^lor{qu  elle  prévoyoit  que 
trop  de  réfiilance  eût  pu  faùre  un  défer* 
leur  >  elle  refufoit  ^  lorfqu  elle  ^ugeoit 
que  trop  de  eomplaif&nce  eût  pu  faire 
un  inconftant.  Madame  de  ^^^.  joignît 
Si  la  plus  vafie  ambition  y  la  plus  pro-» 
fonde  philofoplûe^  un  grand  courage^ 
la  politique  la  plus  raffinée^  une  extrême 
jbuplefie  y  une  pénétration  fûre ,  une 
fermeté  inébranlable ,  un  artifice  uni-^ 
que ,  une  façon  de  dire  les  chofes  ,  de 
les  demander ,  &  de  les  accorder  »  qu'on 
jne  vit  januiis  réunies  que  chez  e|le 
feule  :  elle  avoit  tout  enfin  ;  elle  eûa 
pu  être  un  grand  Miniftre,  un  grand 
Général ,  un  grand  Roi  ;  &  la  nature^ 
en  un  mot»  avoii  agi  contre  fes  propreii 
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intérêts ,  en  la  réduifant  à  la  condition 
de  fon  fexe. 

Née  avec  le  plus  grand  génie ,  fichée 
d'être  femme ,  &  fe  fentant  trop  rcf- 
ferrée  dans  les  limites  de  fon  état ,  elle 
voulut  ^  du  moins ,  fe  faire  une  éléva- 
tion particulière  ,  &  jouir  de  la  plus 
éclatante  célébrité  dans  le  genre  de' 
gloire  qu  elle  s*étoit  choifî.  E)*abord  ^ 
elle  ne  fut  pas  fort  difficile  fur  le 
choix  de  fes  amans  :  elle  fit  comme 
les  fondateurs  d'Empires ,  qui  adoptent 
tout  ce  qui  fe  préfente  avec  la  recom-* 
mandation,  du  zélé  ;  mais  bientôt  fes 
charmes  étant  parvenus  à  faire  du  bruit^ 
elle  profita  de  tous  fes  avantages  pour 
parvenir  k  fon  but. 

Madame  de  ***,  après  avoir  régné 
long-tems,  voyant  approcher  le  terme 
où  Von  ne  peut  plus  guère  avoir  des  aven» 

tures  hcureufes ,  fans  faire  des  baflefles, 
&  fan<ç  rifquer  des  outrages  ,  renonça 
ûuis  dépit  aux  amans ,  &  fe  renferma 
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dans  un  cercle  d*amis.  On  fait  que  tro^ 
de  femmes ,  qui  n  ont  fû  qu'être  belles, 
eh  perdant  la  gloire  de  l'être ,  n'ëçou- 
tent  que  le  défefpoir,  &  n'entrevoient 
qu'un  néant  affreux  entre  la  jeunefle  & 
la  mort  :  que  pour  1  éviter ,  ou  pour  en 
fortîr ,  elles  imaginent  tout  ce  qu'il  y  a 
déplus  extraordinaire  ;  &  que  fe  croyant 
toujours  mal  fervies  par  leur  imagina* 
tion ,  les  vices  infenfiblement  viennent 
offrir  leur  fecours  ?  . .  Mais  qnels  con- 
folateurs  !  Eux  feuls  cependant  peuvent 
l'être,  parce  qu'on  s'eft  accoutumé  à 
n'obéir  qu'à  Tamour  propre  3  qui  lui- 
même  eft  le  premier  des  vices ,  quand 
on  n'a  pas  fû  le  régler.  Delà  ,  fintrigue, 
la  débauche  ,  ou  Thypocrifie  :  Ton  fc 
jette,  aveuglément,  dans  l'un  de  ces 
partis ,  &  1  on  devient  coupable  ,  infâ- 
me, fans  pouvoir  même  s'abufer  fur  les 
reffources  qu'on  s'eft  faites  !...  Madame 
de*** ^  dontl'efprii  avoit  été  cultivé ^ 
.&  dont  rame  s'étoit   élevée  dans   la 
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carrière  même  du  vice  ,  prit  confeil 
de  Ton  génie  ;  âc  il  lui  infpire  la  gloire 
d'une  retraite  honorablement  occupëe. 

Elle  avoit  eu  des  amans  illuftres ,  elle 
en  fit  des  amis  utiles  :  elle  fit  du  bien 
enfin  par  la  main  même  de  ceux  li  qui 
fouvent  elle  avoit  fait  le  plus  de  mal  ; 
au  point ,  qu'elle  conferva  tout  Ton  em« 
pire  ;  qu'elle  eut  autant  de  protégés 
qu'elle  avoit  eu  d'amans ,  &.  rendit 
autant  de  fervices  quelle  avoit  eu  de 
foibleâes. 

J'ai  rhonneur  &c. 

La  Duchefle  de  Longuevllle  ,  née 
en  161 8,  mourut  aux  Carmélites  ^  à^ 
la  rue  Saint  Jacques ,  en  1 679  ,  & 
y  fut  enterrée.  Ce  fut  elle  qui  forma 
le  projet  de  la  paix  de  Clément  IX\ 
qui  fe  donna  tous  les  mouvemens 
néceiTaires  pour  la  faire  conclure ,  & 

i  qui,  probablement ,  fans  les  / , 

qui  n*y  trouvolent  pas  leur  compte  j  on 
€Ût  du  la  paix  de  TÉglife. 
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m. 

Son  Hôrel  fut  Tafyle  des  grands  Ecri- 
Tains  de  Pon^Royal  ^  qu'elle  déroba 
à  leurs  perfécutions^  foit  par  fon  crédit  ^ 
£bit  par  les  moyens  qu  elle  trouvoit  de 
les  enlever  aux  pourfuites  de-  leurs  en«« 
nemis. 

N.  B.  Le  feul  trait  fuivant  fuffiroît 
peut-être  pour  prouver  combien  la 
converHon  de  Madame  de  LonguevilU 
étoit  fincère. 

Le  Comte  de  BuJJy-'Rabutin  ^  dans 
fon  ouvrage  fatyrîque  contre  tout  ce 
qu'il  y.avoit  à  la  Cour  de  perfonnes 
diftinguées  *,  tant  par  leur  rang  que 
par  leur  me'rîte ,  avoit  ôfé  ne  pas  ëparr 
gner  M.  le  Prîtice  j  lequel ,  indigné  de 
fon  infolence ,  en  témoigna  publique-» 
ment  fa  furprife  ;  fur  quoi ,  un  gentil- 
homme, plein  de  zèle  pour  fon  maître, 
propofa  de  le  venger ,  &  fit  armer  tou$ 

*  L'Hlfloîrt  Amoureufe  de$  Goideê, 
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tes  Iras  domeftiques  de  THAtel  de  Coniéy 
dans  le  deflêin  d%  fe  mettre  à  leur  tête^ 
pour  aller  aâbmmer  Buffy. 

Madame  de  Longueville ,  qu'il  n'avoit 
])as  plus  mënagëe  dans  fon  libelle ,  for- 
tuitement avertie  de  ce  complot ,  vint , 
en  hâte  trouver  fon  frère ,  fe  jette  à  fes 
genoux ,  &  les  larmes  aux  yeux  ,  le 
conjure  avec  les  plus  vives  inftances, 
!  de  fauver  la  vie  au  coupable ,  &  ne  fe 
relève  qu'après  le  fuccès  de  fà  demande. 
Nous  n'en  citerons  plus  qu  une  autre 
preuve. 

Un  jour ,  qu'elle  alloit  des  Carmélites 
ï  Saint  Jacques  du  Haut- pas  ,  fa  Pa- 
roiflè ,  un  Militaire  s'e'tant  approché  de 
fa  chaife ,  pour  lui  demander  quelque 
grâce  ;  fur  la  réponfe  qu  elle  lui  fit 
poliment  de  ne  pouvoir  fe  mêler  de 
cette  affaire ,  il  hauffa  la  voix ,  &  lui 
fit ,  fur  le  pafle ,  les  reproches  les  plus 
înfolens. 
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Ses  valets  de  pieds  alloient  fe  jettef 
fur  ce  furieux  :  ^  Arrêtez  ?  (  s*écria*t- 
elle  )  »  laifTez  lui  dire  tout  ce  qu'il 
»  voudra  :  j'en  mérite  bien  dautres  l 
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BONTÉ    D'A  M  E, 

ANS    UN    GRAND    PrINCE. 


tisNRJ  11^  Prince  de  Coruléy  pire 
do  grand  Condé^  Seigneur  de  la  Terre  & 
du  Château  de  Muret  tn  Valois  ^  avoit 
promis  de  Taffermer  k  deux  particuliers 
qu  il  protégeoit.  Pour  s'épargner  les  fol- 
licitations  &  les  importunit^s  de  quel- 
ques autres  pretendans,  voulant  con« 
ciure  aufli  fecrettement  que  prompte* 
ment,  il  partit  feul ,  &  incognito  y  de 
Mt/rer,&alla  chercher  à  la  Ferté-MUon 
un  Notaire,  nommé  Arnoul^  qui  pafToit 
pour  exceller  dans  fa  profe/Hon. 

M.  le  Prince  arriva  chez  cet  homme, 
vers'une  heure  après-midi.  Arnoul  dî- 
noit;  &  fa  femme  attendoit  y  \l  la  porre^ 
qui!  eût  dîné.  C etoit  une  bonne  Pi^ 
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cardt ,  c'eft-à-dire  de  ces  ménagères 
qui  ne  reftent  pas  long-tems  k  table  |  ' 
au  contraire  de  leur  maris ,  qui  fur-tônl 
lorfqu  ils  font  à  leur  aife ,  ont  peine  \ 
la  quitter. 

^Le  Prince ,  lui  ayant  demandé  M» 
Àrnoul:  »  il  daine  (  répondit- elle  ^  cil 
fon  patois.  »  Boutez- vous  fur  ce  banc» 
»  mon  bean  Monfieur  :  quand  Arnoui 
»  daine ,  on  ne  1  y  parle  brin  )»• 

M.  le  Prince,  ayant  infifté,  la  bonnC 
f^mme  fe  fâcha,  &  lui  répondit  ^ 
aigrement  :  <c  il  faut  bien  quAmoul 
daine  !»  &  le  Prince ,  que  cette  fcènt 
amufoit  y  prit  place  fur  le  banc  de 
pierre ,  attendant  q\x  Arnoui  eût  dîné. 

Le  repas  fini,  on  l'introduifit  dans 
1  étude  du  Tabellion.  Arnoui  ^  qui 
croyoît  avoir  affaire  à  un  Intendant  de 
maifon  ,  fe  hâta  de  drefler  Faéte  que 
lui  demandoit  le  Prince  ^  qui  le  trouva 
^^rès-bien*  fait. 

Lorfqu  il  fut  queftion  de  le  mettrt 
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tu  net^  le  Notaire  lui  demanda  fes 
ijBilit^s  ?  f  Mettez  (  lui  dît-il  )  »  Henri 
9  de  Bourbon^  Prince  de  Condé^  pre- 
»  mier  Prince  du  Sang  >  Seigneur  i» 
»  Muret  &c 

A  ces  mots  »  le  pauvre  Garde-nottes  > 
fi^triâë  ,  fe  précipite  aux  pieds  du 
Prince ,  &  lui  demande  grâce ,  tant 
pour  lui  même  que  pour  fa  femme  : 
»  levez-vous ,  mon  ami  ?  (  lui  dit  fou 
»  Altefle  )  &  gardez- vous  de  riea 
n  craindre  de  moi  :  il  faut  bien  q^Ar^ 
Vl  noid  daine  ! 

Cette  réponfe  fit  tant  de  bruît  & 
fut  tant  de  fois  rëpéte'e ,  qu'on  dît  en- 
core dans  le  pays ,  lorfqu'il  s*agit  de 
quelqu'un  qui  tient  table  long-tems  : 
y  //  faut  bien  qu*Arnoul  daine  !  » 


.  V 
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LEBONPÈRE, 

ANECDOTE     ANGLAISE* 


OiR  D  ***,  Chevalier  Baronet  Aih 
glais  ^  retire  depuis  quelques  années 
dans  fes  terres ,  n  avoit  qu  un  fils ,  qu'il 
avoit  envoyé  k  Londres  pour  achever 
fon  éducation.  Ce  jeune  homme,  après 
avoir  donné  les  plus  flateufes  efpéran- 
ces ,  ayant  eu  le  malheur  de  tomber  en 
mauvaifes  mains ,  s  e'toit  infenfiblement 
dérangé  au  point ,  qu'affailli  par  nue 
foule  de  Créanciers  y  il  fe  trouvoit 
réduit  à  n*ôfer  quitter  Tenceinte  du 
Temple ,  où  il  se  toit  retiré  pour  échap- 
per aux  prifes  de  corps  décernées  contre 
lui. 

Il  s'y  lîvroît  î  tous  les  remords  que 
lui  infpiroit  fa  conduite  paâee  :  fituaflta. 
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ant  plus  cruelle,  qu'après  avoir , 
d'une  fois  abufé  des  bontés  &  de 
édulité  de  fon  pèfe ,  il  ne  pouvoit 
foudre  à  les  implorer  encore  j  lorf- 
1  lui  remit  un  billet  de  ce  même 
,  qui  en  renfermoit  un  autre  ^ 
fée  ,  en  ces  termes  ,  au  fameux 
uicr   r***. 

Mon(îeur ,  à  vue  j  il  vous  plaira 
jex  à  Monfieur  Thomas  /)***, 
1  ï  fon  Ordre ,  la  fomme  de  mille 
rres  Sterlin ,  que  vous  paflerez  a» 
pt«  de  votre  Serviteur ,  » 

Sir  H...   Z)***.  * 

uelle  furprife  pour  le  fils  !  • .  •  Il 
it  cependant  que  fon  père  avoît  de 

fonds  chez  ce  Banquier  ;  mais  il 
ouvoît  imaginer  que  ce  père  voulût 
ier  une  pareille  fomme  à  lui ,  dont 
onduiie  avoit  dû  Findifpofer  avec 

de  raifon^ 
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Après  y  avoir  long*teins  rëflëcln j 
le  jeune  homme  qui,  maigre  Tes  ëcartti 
avoit  confervé  ce  quon  appelle  ufle| 
âme  honnête ,  prît  le  parti  de  lui  ëcrirr  ] 
la  Lettre  fuivante  ^  '  | 

k  Mon  Père,  { 

1>  Ceft,  probablement ,.  par  erreur  J 
^  que  vous  m'avez  envoyé  unp  Lettri  =  : 
^  de  Change  de  mille  livres  Sterlin;  i 
^  ou  c'efl  quelqu'un  qui  peut:^étre5  pour  j: 
»  me  tenter,  a  contrefait  votre  ëcri«  % 
*  ture.  î 

^>  Ainfî  j'attendrai  vos  ordres ,  pour    î 
f>  favoir  vos  difppfîtions  à  l'ëgard  d*un 
l>  effet ,    dont  l'importance   me  fait 
I»  croire  qu  il  n  ëtoU  pas  deilinë  pour 
»  moi.  » 

Mais  quel  furcroît  d*ëtonnement , 
lorfque ,  pour  toute  rëponfe ,  ce  jeune 
kpmme  reçut ,  quelques  jours  après , 

un 
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in  autre  Billet  ^e  <Ieax  mille  livres 
Merlin  ^  fur  le  mâme  Banquier  ! 

Après  avoir  floté  long-tems  entre 
Pefperance  &  la  crainte  ;  il  ofà  enfin  , 
quoique  en  tremilant,  fe  preYentcr  chez 
le  Banquier,  quî^  à  l'afpeâ  des  deux 
Billets  ,  &  fans  la  moindre  objedioii  > 
lui  en  fit  payer  le  montant. 
-  Ce  jeune  homme  feniit  alors  que 
(on  père ,  informé  de  fes  égaremens^  aiafl 
que  de  la  fituation  x>à  fe  trouvoit  fos' 
Êls  )  avoit  voulu  rifquer  fur  lui  cett» 
dernière  épreuve.  Et,  à  partu*  de  Oi 
moment  j  le  jeune  2>  ^** ,  pénétré  d'iur 
fi  ge'ne'reux  procédé ,  ne  chercha  plut 
qua  prouver^  ï  fontour^  >►  qu'un  bc8 
»  père  ne  doit  jamais  défefpérer  d*iip 
m  ûl$  reconnoiflant  »* 


Tome  VIT. 
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PARTICULARITÉ  HISTORIQUE, 

ET    VRAIMENT    SINGULIÈRE.        ' 


JLiE  Chancelier  François  Bacon  rap* 
porte  que  Henri  f^II^  Roi  d'Angle* 
terre  * ,  &  déjà  vieux  ,  ayant  envie 
d'ëpoufer  la  jeune  Reine  de  Napïes^ 
y  avoit  envoyé  trois  Ambafladeurs , 
chargés  d*inftruélions ,  &  entre  autres 
de  celles-ci  : 

i^.  Ils  obferveront  exa<îlement  Fairi 
la  ftature  de  la  jeune  Reine,  fit  fur- tout 
la  forme  de  fon  corps. 

z^.  Si  fon  vifage  eft  petit  ou  non , 
gras  ou  maigre ,  long  ou  rond  ?  Si  fon 
air  eil  aimable  &  gai ,  ou  trifte  &  ro-' 


*  Nommé  improprement,  â  plus  cfun  é^ard^  it* 
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fiogné.  Si  elle  tû  confiante  ou  légère  î 
û  elle  rougit  quelquefois  dans  la  con- 
verfation  ? 

3^.  Ils  remarqueront  qu'elle  eft  la 
finefle  de  fa  peau  5  &  la  couleur  de  Tes 
cheveux.  Ils  feront  grande  attention  k 
fes  yeux ,  à  fes  fourcils ,  à  fes  dents  » 
&  a  fes  lèvres  ;  à  la  forme  de  fcn  nez , 
ï  la  hauteur ,  fur-tout  ï  la  largeur  de 
ion  fronts  &  à  fon  teint. 

4^.  Ils  tâcheront  de  voir,  fes  mains 
nues  9  d  obferver  leur  forme  ;  (i  elles 
font  grafTes  ou  maigres,  longues  ou 
courtes  ,  fi  la  peau  en  efi  fine  ou 
ëpaiâe. 

j°.  Ils  tâcheront  de  voir  fi  fa  gorge 
eft  belle ,  fes  tétons  gros  ou  petits , 
Ct  fi  elle  n  a  point  de  poil  autour  des 
lèvres. 

6®.  Us  tâcheront  de  parler  directe- 
ment k  la  jeune  Reine ,  fit  d  cu/fi  r/è$ 
que  rhonnêtete'  le  permet,  pour  qu'ils 
puiflênt  s^aâurer  fi  fon  haleine  eft  douce 

EiJ 
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ou  non  ;  fi  elle  nVxhale  aucune  oJéwr 
d'épiceries,  d*eau  rofe,  ou  de  mufc  , 
lorfqu'elle  ouvre  la  bouche- 

7^,  Ils  remarqueront  la  hauteur  de 
fa  taille ,  &  de  combien  elle  peut  être 
relevée  par  les  talonsf  fit  obferveront, 
s'ils  le  peuvent ,  la  forme  de  fon  pied, 

8*^.  Ils  $  informeront,  fecrettement,  fi 
elle  n'a  pas  quelque  maladie ,  ou  de 
naiflance  ou  cache'e ,  quelques  tachei 
de  difformité  fur  fon  corps  &c.  &c. 

Les  autres  articles,  qui  font  aflez 
nombreux ,  ne  regardent  que  les  biens 
et  pofleflîons  fur  lefquels  la  jeune 
Reine  peut  compter ,  foit  dès  ce  mo- 
ment là  y  foît  après  la  mort  de  fon 
Oncle ,  le  Roi  d'Arragon. 

N.  B.  Les  trois  Ambafladeurs  étoient 
François  Marfia^  Jacques  Bra^brokc^ 
fie  Jean  Stile. 

Soit  que  Henri  VIT.  ne  fût  pas  con- 
tent du  rapport  des  Ambafladeurs,  foit 
que  fon  âge,  ou  peut-être  fa  mort  foft 
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arrivée  dans  Tintervalle  de  leur  mîffion  ^ 
ou  peu  de  tems  après  >  ce  mariage  n'eut 
pas  lieu.  t 

Henri  /^7Z  mourut  en  1 509,  Comme 
Héritier ,  quoique  fort  éloigne  de  la 
maifon  de  Lancaflre ,  il  défit  &  tua 
Richard  III ^  s'empara  de  la  Couronné 
d'Angleterre,  &  fut  inftalë  fur  le  Trône 
en  148).  Son  Royaume  >  rnînë  par  les 
guerres  auflfi  lonj;ues  que  fanglantes 
cn)re  les  deux  Rôfes ,  &  fur-tont  le 
commerce,  fe  rétablirent  fous  fon  règne, 
qui  fut  de  Jf  ans*  Un  feul  trait  fuffit 
jpour  prouver  combien  fcs  fujets  étoient 
pauvres  alors,  par  b  diftcnltë  qu'il  eut 
s  tirer  de  la  ville  de  Londres  un  prêt 
de  deux  mille  liv.  Sterlin ,  qui  ne  faifoît 
pas  cinquante  ^mille  livres  de  notre 
iTionnoie  d'aujourd'hui. 

Après  avoir  fait  de  grandes  chofes, 
fon  goût  &  la  nëceffité  qu'il  avoit 
e'prouvé ,  le  rendirent  avare.  La  léfine 
la  plus  honteufe,  &  les  rapines  fîfcales> 

Eiî) 
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ont  extrêmement  terni  fa  gloire.  Ce»» 
pendant  fes  vertus,  &. fur-tout  la  pro- 
teélion  qu'il  tccojïloit  aux  Savans,  Ivà 
ihëritèrent  les  Titres  de  Salomon  d*Aa* 
gleterre ,  de  Pieux  &  d'Ami  des  Lei'^ 
très.  C  eft  le  premier  Roi  d'At^glct^rro 
qui  ait  en  des  Oanks» 
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LE  CHANCELIER  BACON. 


Il  femble  afles  difficile 5  pour  ne  pai 
dire  prefque  impofiible  dHmaginer  , 
qirun  homme  doue  de  (juelque  talent 
marqué  y  ce  qu'on  appelle  au  coin  du 
génie ,  puiflè  jamais  aroir  tout  ce  que 
néceflkirement  il  faut  pour  fairo  un 
bon  Miniftre  d*État. 

Corneille ,  le  grand  Corneille  même  ^ 
qui  dans  Tes  Tragédies  a  (\  bien  déve« 
loppé  les  myftères  &  les  replis  tor* 
taeux  de  la  politique  ,  étoit  Thomme 
du  monde  le  plus  (impie  5  &  proba* 
blement  auroit  éié  un  mauvais  Miniflre; 
mais  le  Cardinal  de  Richelieu  n'auroit 
pas  fait  le  Cid.  Stech^  en  Angleterre ,  fut 
renvoyé  de  la  Chambre  des  Communes  i 
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k  célèbre  Addijfon  ferAlt  tine  pal 

de  la  réputation  qtill  s'étoit  acqi 

par  fes  Ouvrages ,  fi-tôt  qu'il  fut  i 

crétaîre  tfEtat}  &  la  gloire  de  Ba* 

Véclîpfa  dans  la  place  de  Chancelie 

Il  fe  peut  que  ce  grand  Philofo] 

ait  été  accufë  à  faux  d'avoir  Tâme 

fiale ,  &  qu^il  eût  les  mains  pures.  IV 

fans  être  exempt  de  tous  reproches 

B^ft  pas  moins  vrai  qu'il  ne  fut 

prëTenif   fa  chute  ,   ni  la  fuppor 

Philofophe  dans  fes  Ecrits  y  il  fut  hc 

me  fbible  dm$  ù  conduite  ;  &  Toia 

^pourra  juger  par  la  Lettre  fuivai^te 

LETTRE 

Du  Chancelier  Bacon  ,  à  Jacqi 
PjiEMiJE^y  Roi  d'Angleterre^ 

Sire, 

€  Je  vous  ai  porté ,  autrefois , 
t  géiQÎâêpaeas  de  la  Colombe  en 
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i  v^ur  des  autres  ;  c'éft  maintenant 
»  pour  moi-même   que  je  vous    les 

V  apporte.  Je  me  fers  de  Tes  ailes  pour 
»  voler  aux  pieds  de  Votre  Majefté  : 
J>  j'y  cherche  un  afyle  favorable  ;  &  il 
f  n'y  a  pas  huit  jours  que  je  me  flattois 
»  de  m'y  préfenier  dans  une  fituation 
I  plus  glorieufe  I 

»  Lorfque  je  rentre  en  moUmênie  | 

>  je  ne  vois  pas  ce  qui  a  pu  exciter 

V  contre  moi  une  û  terrible  tempête  : 
*  je  n*ai  jamais  été' ,  (  comme  V.  M. 
^  le  fait)  Tauteur  d'aucun  confeil  vio- 
»  lent  ;  j*ai  toujours  fouhaité  de  con- 
^  duire  toutes  chofes  par  la  docceur 
»  Je  n'ai  point  e'té  avide  oppreffeur  du 
5)  peuple  ;  je  nai  point  été  arrogant , 
^  infupportable ,  ou  odieux  dans  me$ 
»  difcours ,   non   plus  que  dans  mes 

>  propos ,  &  moins  encore  dans  ma 
»  conduite.  Je  n'ai  point  hérité  de  mes 
»  pères  la  haine  publique  :  j'ai  toujourjj 

>  fait  connoître  mon  zèb  &  mon  at- 

Ev 
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V  racBement  pour  ma  patrie  •»»  D'o& 

>  vient  donc  qu*on  cherche  li  me  per- 
y  Art  l  car  voilk  les  fujets  qui ,  d  ordî:- 

>  naire ,  excitent  les  murmures  &  les 
^  mécontentemens  contre  les  perfonnes 
»  en  place. 

»  Quant  k  la  Chambre  des  Commua 
^  nés ,  c  eft  là  que  ma  réputation  a  pn» 
1^  naiffance  :  faut-il  donc  qu'aujourd'hui 
y  elle  en  foit  le  tombeau  î.  .  Obfervons 
y  pourtant  quà  l'occafîon  du  meflàge 
»  concernant  la  Religion  ,  leur  ancienne 
y  amitié  pour  moi  5*eft  ranimée  :  ils 
»  ont  dit  que  j'étoîs  toujours  le  même, 
:^  &  que  ma  probité  ne  faifoit  que  s'il-* 

>  luftrer  davantage,. 

»  A  regard  de  ceux  qui  compofent 

>  la  Chambre  haute  ;  ces  jours  pafTés 
t  même  ,  &  avant  que  ces  troubles 
>t  éclataifent^  ils  fembloient  me  pren* 
y  dre  dans  leurs  bras ,  ils  me  félicitorent 
y  d'une  candeur ,  qu^ils  difoîent  la  vraie 
a»  marque  d^uneâme  aufS  droite  qu'hon--' 
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#  néte ,  €*eft-i-dire ,  fiuii  détours  fit 
P  ancunt  replis  cachés. 

j^  On  me  reproche  (  dit-on  )  d^ 
>  m'étre  laiflë  corrompre  par  des  pré^* 
9  fens.  Mais  quand  le  livre  des  court 
w  fera  ourert^  le  mien,  Sire^  ne  fera  pas 
>  jugé  coupable  d'une  telle  baflêflfe  » 
'»  &  d'avoir  ainfi  triâii  mon  Miniftère^ 
w  en  vendant  la  Juftice. 

»  Je  puis  néanmoins  «voir  été  folble^ 
9  en  me  prêtant  plus  on  moins  »  aux 
p  abus  du  tems  préfent  \ 

^  Ceft  pourquoi  lorfqu'il  faudra  r6« 
»  pondre<!^mes  Juges ,  je  fuis  déter« 
s»  miné  à  ne  pas  chercher  à  défendro 
9  mon  innocence  par  de  vaines  fubti* 
w  lités  9  mais  à  leur  parler  le  langage 


*  Son  principal  défaut  (  de  AddiSSOW  )  parole 
énoir  Ùdl'exeU  da  cette  vertu  qui  escufe  une  multitude 
de  défauts.  Il  eut  une  d'indulgence  poux  Tes  Donu;f« 
tiques ,  qid  en  abufoient  indignement ,  qu'elle  lui  £| 
,^eÊdt€  de  la  £>nune  Se  U  xépiuaôoA  qu*aa  vsai  a4p 
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je   m'infpirera   mon   cœur  ^   firilf 
lercher  \  excufer  ou  à  pallier  me$ 
iutes.  Je  prie,  même  dès k  préfent,^ 
le  Seigneur  de  me  les  faire  connoitrc  '^ 

à  fond  y  fans  permettre  qu  aucun  en« 
durciflement  du  cœur  pnifiè  me  iwx* 
prendre ,  fous  l'apparence  fëdutfantt 
d'une  plus  grande  fécurité  die  con£^ 
cience. 

9  Mais  pour  ne  pas  trouBIer  pTu$ 
»  long-tems  Votre  Majefté  ;  après  fa» 
3^  voir  fupplie'  de  me  pardonner  cett*  - 

>  longue  &  trifte  Lettre  y  ce  que  }• 

>  defire ,  comme  le  cerf  altërc  defiri 
!r  la  fentaine,  c'cft  que  je  puifle  être  inC- 

>  trnit  par  mon  incomparable  Ami**^         ' 
»  qui  vous  remettra  cette  Lettre,  des 

>  difpojGtions  de  Votre  Majefté  à  mott 
^  églard.  Je  fai  que  votre  cœur  eft  un 

ft  abîme  de  bonté,  comme  je  fuis  main^  tr" 

.y>  tenant    un    abîme    de    misère.    J'ai 

^\  Le  Mar^uî&  ^ç  Buckinghanw 
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ItottjoHrs  été,  Traiment,  votre  créa- 
f  ture ,  6c  ne  me  fuis  jamais  regardé 
3^ vis-à-vis  de   Votre   Majtfté,  que 

>  comme  rufufruitier  de  moi-mcme , 

>  la  propriëtë  de  mon  être  étant  ^  elle. 
f  C'eft  donc ,  Sire,  comme  une  oUa-^ 

>  tion  que  je  m'offre  a  vous ,  pour  que 
1  vous  faffiez  de  moi  ce  qui  fera  le  plu» 

>  conTenable  à  Thonneur  de  votre  juf- 
J^  ticei  \  la  gloire  de  votre  clémence  ^ 
9»  fit  an  bien  ae  votre  fervica  :  c'eft-à- 
»  dire^  en  me  regardant  moi- mémo 
p  comme  un  morceau  d  argille  dans  les 

^  mains  gracie ufes  de  Votre  Majefté  »« 

François  Saint  Alban  ^ 
Chancelier. 

Mars  25 }  1621. 

Get  homme   célèbre  ,  à    plus  d'ttn 
égard ,  né  en  i;'6o  ,  &  mon  en  1626, 
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ftutétte  place  k  la  tète  des  plus  î 
m  eux    Philofophes   des  derniers   fi 

Addijljan  dit  qu'il  joignoit  à  Tëtci 
due  des  connoifiances  ,  &  au  pr( 
fond  jugement  d*Anfiote^  toutes  1 
grâces ,  les  charmes  &  la  beauté  i 
réloquence  de  Cicéron.  Tous  les  Sava 
de  i*Europe  enfin  le  reconnoiffent  po 
l'Auteur  &  le  Père  de  la  vraie  &  faij 
Philofophie  :  c'eft- à-dire  de  celle  q 
ae  marche  qu'à  Taîde  de  rexpërienc( 
ainâ  que  d'après  Tétade  de  la  natu: 
&  de  fes  opérations. 

Mais  les  exaftions  que  les  perfonn» 
auxquelles  il  a  voit  trop  légèrement  a< 
cordé  fa  confiance  ,  fe  permirent  i 
fon  nom  ,  lui  attirèrent .  d'abord  € 
grands  chagrins  ,  &  finirent  par 
perdre. 

Le  Roi  Jacques  premier  lui  rem 
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non-feulement  la  groflè  amende  k  la- 
quelle il  avoit  été  condamné  »  mais 
encore  des  lettres  d'abolitions  de  toutes 
les  procé4ures  qui  avoient  été  faites 
contre  lui  ;  afin  que  la  mémoire  de  ce 
grand  homme  d'ailleurs ,  ne  paâ'ât  pas 
i  la  poftérité  avec  une  flétrifliire.  Auffi 
a-t-elle  oublié  fes  fautes ,  pour  ne  (e 
reffbuvenir  que  des  fervices  vraiment 
effentiels  qu'il  a  rendus  au  genre  hu« 
main  par  fes  Écrits. 

Ils  ont  été  recueillis ,  en  Hollande  > 
en  fept  volnmes  in-folio. 

Son  Traité  des  Progrès  &  de  t avait* 
tement  des  Sciences  ^{ex3i  lu ,  dans  tous 
les  tems,  avec  fruit. 

On  pourroit  citer  au  fujet  de  ce  cé- 
lèbre Auteur ,  nombre  de  faits  &  d'A- 
necdotes ,  mais  que  la  célébrité  du  per- 
fonnage  a  déjà  rendus  prefque  généra- 
lement connus. 
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t  que  I  argent  eft  un  bon  domcftiqùe  » 
v&  un  méchant  maitie  ». 

L'Editeur  lui  a  fait  rEpîtapke  ci« 


Ci-gU  FRAirfoiS  BAC079:  C4  nom  ftttî  nouw 
apprend 

$«c  ni  Mxnttl  ne  fitt  plus  pttit^  ni  plus  grandi 
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PARTICULARITES 


HISTORIQUES  ET  LITTERAIRES» 


Indépendamment  des  horreurs  gé^ 
nëralement  connues  de  la  Saint  Bar*  - 
theUmi ,  d'exécrable  mëmoire  |  il  efl 
des  traiu  particuliers  bien  capables  de 
prouver  à  quel  point  le  Fanatifme  ott 
le  zèle  de  la  Religion  mal  entend»  t 
dû  rendre  les  hommes  cruels ,  &  dont 
le  fouvenir  ne  peut  être  aiTez  rappelle 
pour  achever  de  tenir  en  garde  contre 
les  pièges  &  les  fuites  redoutables  de 
laveugle  fupcrftition. 

En  voici  un  ^  fur-tout,  qui  prouve  que 
cette  efpèce  de  contagion  s  etoît  preC* 
que  également  répandue  chez  les  deujc 
partis,  tant  des  Réforjnés  que  des  Cs- 
{holiquec. 
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Le  G)nfeiller  an  Parlement  Anne  du 

Bourg ,   le  Chanoine  Jehan  Cauvin  , 

ikCalpin^  le  Médecin  Servet  Efpagnol , 

le  Calabrois  Gentilis  ,  feryoîent  le  mè« 

me  Dieu.  Cependant  le  PréfîdtHt  Mi- 

s^r/ fit  brûler  le  Confeiller  du  Bourgs 

&.  les  amis  de  du  Bourg  ûrent  aflàffiner 

le  PrëGdenl  Minard;  Jehan  Calvin^ 

après  SToir  fait  brûler  ^  à  petit  fea  ,  le 

Médecin  Servet\  eut  la  coofolatioft  de 

contribuer  beaucoup  à  faire  trancher  la 

Ja  t£ie  au  Calabrois   GentiUs  ;  &  les 

Sttcceflears  de  Calvin  firent  brûler  le 

jiauYre  Antoine. 

Lliiftoire  de  ce  dernier ,  fur-tout  i 
cft  Tune  des  plus  fingulieres  dont  le 
fonvenir  fe  foit  confervé  dans  les  An« 
nales  de  la  démence. 

Voîcî  ce  qu'un  Auteur ,  Autergnac, 
aflare  avoir  lu  dans  un  Manufcrit  très- 
csuieux ,  &  qui  eft  rapporté  en  partie 

par  Jacob  Spon\ 

^  I     I  I       ^  Il  j  ■• 

Dans  ion  Hiftoke  d«  Ja  Ville  &  Eut  de  Gtnht. 
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Antoine  ëtoit  né  à  Brleu  ,  en  Lôr^ 
faine,  de  père  &  de  mère  Catholiques ^ 
&   avoit  étudié  à  Pont-^à^Mouffon^ 

ch:  z  les  /• 

^  Le  Préfident  Féri  l'engagea  dans  \t 
Religion  Proteftantc,  à  Meti^.  Étant 
retourné  ï  Nancy ,  on  lui  fit  fon  pro- 
tès,  coitime  à  un  Hérétique;  &  fi  fom 
ami  ne  l'eût  fait  fauver>  il  alloit  périr 
par  la  corde.  Réfugié  \  Sedan ,  on  !• 
foupçonna  d'être  Papi/ie ,  &  on  w0^ 
lut  raflkffiner. 

Voyant  par  quelle  étrange  fattlijté 
'  (a  vie  n'étoit  en  fureté  ,  ni  chez  ît$ 
Proteftans  ni  chez  les  Catholiques ,  il 
alla  fe  faire  Juif,  à  Venifc  ;  &  fe  per^ 
fuada  très-fiiîcèreincnt  d'avoir  enfin  faîî 
«n  bon  choix. 

Il  foutint  encore  jufqu'au  dernier 
moment  de  fa  vie,  que  la  Religion 
Juive  étoit  la  feule  véritable  ;  &  que 
puifiju  elle  l'avoit  été  autrefois  ,  elle 
devoit  toujours  1  être.  Les  Juifs  n  osi^ 


INTÉRESSANTES.       117 
rent  pourtant  le   circoncire  ,  dans  la 
c/aînte  des  Magiftrats  ;  mais  il  ne  fut 
pai  moins  Juif,  inte'rieurement,  quoi- 
qu'il ji*en  fit  aucun  profeiBon  ouverte  : 
&  même  étant  à  Genève ,  en  qualité  de 
Prédicant,  il  y  fut  premier  Régent  du 
Collège ,  &  devînt  enfin  ce  qu  on  ap^ 
pelle  Miniftre, 

ï-e  combat  perpétuel  qui  «'excîtoîl 
dans  fon  cœur ,  entre  la  fe<fte  de  Calvin 
qu'il  étoît  obligé  de  prêcher,  &  U 
ReHgion  Mofaïque  à  laquelle  feule  il 
croyoit ,  le  rendit  long-tems  malade» 
Accablé  par  fes  douleurs ,  &  cédant  un 
Jour  à  un  mouvement  d'impatience ,  il 
s*écria  ,  tout-à-coup,  qu'il  étoit  Juifl 
Sur  quoi  des  Miniftres  qui  Tentourv 
roient ,  tâchant  de  le  faire  revenir  a 
lui-même  ;  il  leur  répondit  fermement, 
qu'il  n*adoroit  que  le  Dieu  à'Ifraëly 
qu'il  étoit  impoiBble  que  Dieu  chan- 
geât ;  qu'il  ne  pouvoit  avoir  donné  lui- 
liiçme ,  &  gravé  de  fa  main  lyiç  Loî ^ 
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pour  de  I^  Tabolir  :  il  parla  contre  lé 
Chriftianifme;  enfuite  il  fc  dédit  ;  &  écri* 
vit  une  profeflion  de  foi, pour  échapper 
à  la  condamnation  qu'il  craignoit.  Mais 
peu  de  jours  après  Tavoir  écrite  >  la  mal- 
heureufe  perfuafion  oîi  il  étoit  ne  loi 
permit  jamais  de  la  fîgner.  Alors  le 
Confeil  dé  la  Ville  aflembla  les  Prédi- 
cans ,  pour  favoir  ce  qu'il  déçoit  faire 
de  cet  infortuné.  Le  petit  nopibre  de 
ces  Prêtres  opina  qu  on  devoit  avoir 
pitié  de  lui ,  &  tâcher  plutôt  à  guérir 
fon  cerveau  malade  qu*k  le  punir  ;  le 
plus  grand  nombre  décida  qu'il  méricoit 
d être  brûlé,  &  il  le  fut. 

Cette  aventure  eft  de  KÎja.  On 
avouera  qu'il  faut ,  au  moins  ^  cent 
ans  de  vertus  pour  expier  |  s*il  fe  pem^ 
un  pareil  jugement  ! 

Le  Père  Bouhours  ^  ayant  mis  en 
((ueftion  :  fi  un  AlUmand  pouvoit  itn 
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telre/prit^  un    Allemand,  qui   ne- 
toit  pas  bel^efprit  ;   répondit  par  une 
autre  queftion  ,  &  demanda  :  Ji  un 
Jtfuite  pouvait  être  homme  de  probité  f 
Ce  Jéfuite ,  qui  probablement  avoit 
quelques  motifs  de  haine  contre  les 
Allemands  »  pouvoit^il  cependant  igné* 
fer  ou  fe  diifimuler ,  non-feulement  que 
1  efprit  eft  plus  ou  moins  de  tous  pays , 
6c  combien  on  pouvoit  en  fournir  de 
preuves  l  Pouvoit -il,  entre  autres, 
-  avoir  oublie  que  le   fameux  Baffom^ 
pierre^  mort  en  0(îlobrc  16^6^  &  qu'il 
pouvoit  même  avoir  connu  ,  puifqu  il 
fft  mort  en  1702^  à  foixante  quinze 
ans.  Maréchal  de  France  &  Colonel 
Général  des  Suifles  &  Grifons,  étoit 
d'origine  Allemande  \  Que  c  etoît  Thom* 
me  de  fon  tems  qui  avoit  le  plus  de 
brillant  &  de  vivacité  d  efprit  :  ce  q^î 
s'eft  tant  de  fois  manifefté  dans  les  xi^ 
ponfes  fie  réparties,  auffi  ingénieufes 
gue  plaifantiBs  ^  ^u  il  faifoit  toujou^rs  à 
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propos  en  toutes  fortes  d'occafions ,  Sf- 
qui  font  trop  connues  pour  que  nous 
les  donnions  ici:?  En  voici  deux  pour- 
tant qu  on  nous  aflure  beaucoup  moins 
connus,  &  que  nous  croyons  dignes 
de  l'être  davantage. 

Il  avoit  aimé  une  Mademoîfelle  iTEn* 
trdgues ,  paiTablement  coquette ,  &  en 
avoit  obtenu  les  faveurs.  Cette  Demoi- 
felle  publieit  qu'il  fubfîftoit  entre  lui  & 
aile  ,  une  promefle  de  mariage  ;  &  en 
confequence,  fe  laiflbît  appcller  Ma- 
dame de  Bajjompierre  :  Le  Maréchal 
fe  promenant  avec  la  Reine ,  un  jour 
qu  il  y  avoit  grand  monde  au  Cours  ; 
il  arriva  que  la  voiture  de  MademoifeUe 
iTEntragues  fut  dans  le  cas  de  s'arrêter 
quelque  tems ,  proche  celle  de  la  Reine, 
qui  en  regardant  le  Maréchal:  »  Voilà, 
»  (  lui  dit-elle  )  Madame  de  Baffom-^ 
»  pierre.  i>  Ce  n'eft  que  fon  nom  de 
guerre j  repondit-il,  afTfZ  haut,  pour 
être  entendu  de  (on  smcienne  Miiîtrefle, 

»  Vottt 
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>  Vous  êtes  un  fot ,  Baffompïerre ,  it 
lui  dit  celle-ci.  »  II  n'a  pas  tenu  à  vous^ 
3r  Madame  9  »  reprît-t-il  ;  &  là-deflus 
les  carofles  recommencèrent  à  marcher. 

Cefl  Baylt  qui  rapporte  cette  Anec«» 
dote. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ^  qui  le  re<9 
doutoit ,  Tavoit  fait  mettre  \  la  Bnfiille ,; 
d  où  il  n  étoit  forti  qu'après  la  mort  de 
ceMinîftre.  Lorfqu'il  reparut  à  la  CorxTg 
Louis  XII I  lui  demanda  fon  âge.  A 
quoi  Baffompïerre  répondit ,  qu'il  n^a^^ 
voit  que  cinquante  ans. 

Mais  le  Roi  ayant  appris  qu'il  en 
avoit  foîxante ,  lui  reprochant  qu  il  n'a- 
voit  pas  accufë  vrai  :  ^  Sire  (  lui  ré-^ 
^  pondit  le  Mare'chal  )  je  ne  comptois 
»  pas  dix  années  que  j'ai  paffées  à  la 
)>  Baflille  ,  parce  qu^elles  n*ont  pas 
»  été  employées  au  fcrvice  de  Yotrf 
:»  Majefté  !>. 
,         J'orne  KJi^  15 
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UAuteur  d'une  brochure ,  intitulée 
EJ/àis  fur  les  principaux  événemms  de 
VHiJloire  * ,  &  qui  en  fait  defirer  la 
fuite,  dit  dans  fes  réflexions  prélimi- 
naires :  nous  ne  parlerions  pas  fans* 
ceffe  de  Londres,  de  Paris,  de  Rome-, 
C^mme  des  merveilles  du  monde  ,  Ç\ 
nous  voulions  favoir ,  qu'au  fixième 
fiècle  du  Chriftianifme ,  il  y  avoit  e« 
Perfe  une  Ville  divifée  en  quatre-vingt- 
onze  quartiers ,  dont  chacun  avoit  qua- 
rante fix  rues ,  chaque  rue  quatre  cen» 
maifons  &  dix  Mofquëes  ;  qu'il  y  avoit 
de  plus  dans  la  Ville  fix  mille  quatre 
cens  Collèges,  feize  mille  fix  cens  bains, 
quatre  mille  toiirs  de  Mofquées,  douze 
mille  moulins ,  dix  fept  cens  canaux , 
&  treize  mille  caràvanférails. 

Il  auroit ,  je  crois ,  dû  nous  dire , 
fur  la  foi  de  quel  ancien  Auteur  connu, 


*  Paris,  chc%  Çrangé,  Pont  P|op?c-Daiiic,  m-ia| 
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tue  pareille  aflèrtion  peut  acquérir  quel^ 
[lie  efpècè  ^âe  vraifemblance.» 

Lorfque  tout  fe  pre'paroit  à  Marfcille  ^ 

>our  l  entrevut  du  Pape  Clément  Vit 

Il  du  Roi  François  P*".  ;  le  Chancelier 

^oytt  fe  trouva  cruellement  embar-. 

aflë.  Le  Roi  ayant  appris  qu'il  fc  tour- 

lentoit  fort  pour  loger  dans  fa  me-* 

loire  tme  harangf4e  latine  audî  longue 

n'élëgante^  qu'il  de  voit  prononcer  de-* 

ant  M  Sainteté  9  &  lui  .ayant  ordonné 

en  changer  le  fn jet  ;  Oh  !  certes , 

ire ,  (  répondit  le  vieux  Magiftrat  y 

je   m'engagerois  plutôt  à  bâtir  un 

Pont  fur  la  Mer,  qu'une  nouvelle 

Harangue.   Car  j'avouerai  ^  ingénu-* 

ment ,  à  Votre  Majefté ,  que  depuig 

long-tems  ]*ai  laifle  mon  latin  au  CoW 

lége  j  &  que  ceux  qui  ont  travailla 

>  ce  difcours  font  trop  éloignés  pour 

»  me  rendre  le  même  office  9. 

Eij 
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.  La  franchife  du  Chancelier  divertit 
beaucoup  .&  le  Pape  &'  le  Roi,  ^ui  toui 
Jes  deux  également  contens  Tun  dç 
1  autre,  ne  cherchoient  qu*à  fe  réjouir. 

Guillaume  Pojret  ,  qui  de  fimple 
Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  &  que 
Louifç  de  Savoie  y  mçre  de  François  J'^ 
choiHt  pour,  foutenir  (ts  prétentions , 
contre  rinfortuné  Connétable  de  Boiur*» 
bon  )  {profita  fi  habilement  de  la  pro« 
tecîlion  de  cette  Princefle ,  qu  on  le  vit 
en  peu  d  années  parvenir  à  la  fuprêrac 
dignité  de  Chancelier  de  France.  Il  nç 
fongea  bientôt  plus  qu'aux  deux  plu$ 
grands  moyens  qu'on  avoit  alors  de  fe  , 
maintenir  à  la  Cour  :  les  richefles  & 
un  de'vouement  aveugle  ;  qui  après  l'a-* 
voir  entrainé  dans  un  grand  nombre  dç 
mal  verfations ,  lui  firent  enfin  rencontrçf 
fa  perte. 
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Ayant  depIu  à  la  Reine  de  Navarre 
8c  a  la  Duchefle  A'EJiampes^  Mai- 
treiTe'du  Roi,  il  fut  privé  en  ij'45', 
pat  Arrêt  du  Patlement ,  de  toutes  fei 
dignités  ,  condamné  à  looooo  livres 
d'amende,  à  être  enfermé  pour  cinq 
ans,  &c.    - 

François  2«^  parlant  à  Duchâtel  de 
la  difgrace  de  Poyet  ,  comme  d'un 
événement  qui  devoit  le  combler  dç 
joie ,  puifque  ce  Chancelier  étoît  fou 
ennemi  :  i>  Cet  avantage  (  répondit 
^  Duchâtel  )  »  ne  m'empêchera  pas 
3>  de  fentîr  que  V,  M.  n'auroit  pas  dik 
»  faire  arrêter  le  chef  de  la  Juftice , 
y  pour  un  fujet  très-léger,  après  lui 
5>  avoir  laiffé  commettre  tranquillement 
»  les  plus  grands  crimes  «  —  »  Je  n*aî 
»  pas  tant  tort  que  vous  le  penfez  (  lui 
»  dit  le  Roi  )  lorfque  le  fruit  d'un 
f  arbre  n  eft  pas  mûr ,  les  vents  les  plus 

>  impétueux  ne  Tébranlent  pas.  Eft-il 

>  à  fa  maturité,  un  fouifle  le  culbute  ^. 

F  iij 
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,  Ce  ne  fut  que  vers  Tatt  16^9^ 
Ton  commença  ï  jouer  aux  cartes 
Cour  :  le  Cardinal  Mandarin  étoit 
.joueur,  jouoit  gros  jeu  &  gagnoit  b< 
coup.  Il  engagea  le  Roi  &  la  Reii 
jouer  ;  &  chacun  >  à  Tenvi ,  pour  i 
fa  Cotuf)  fe  mit  \  fouer» 

On  préfi^ra  bient&c  les  jeux  de 
hozard  ;  on  y  paCoit  lea  nuits  ^  o 
faifoit  de  groll^s  pertes.  Et  le  Jeu  > 
pouvoit  fervir  d  amufement  fit  de  d< 
fement,  pri*  avec  w)d<^ratîon,  de 
une  occupation  ,  bientôt  un  mrfti 
mais  fur-tout  une  pajf&on  cuineu 
tant  pour  la  fortune  que  pour  la  fa 
Ce  qui  fut  de  plM$  fâcheux ,  c  eft 
les  jeux  de  canes  y  qui  e'toient  ps 
de  TArmée  à  la  Coilr ,  passèrent  bi 
tôt  de  la  Cour  à  la  Ville  »  &  d< 
Capitale  dans  toutes  les  Villes  de  F 
Yince,  Avant  .cqU  il  y  avoit  de  U.c. 
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verfation  ,  cii  les  uns  apprenoient  des 
autres.  On  lifoit  ;  &  la  ledure  des 
Ouvrages  nouveaux,  &  même  anciens^ 
fourniflbient  \  la  converfation  :  La 
mëmoire  &  1  efprit  ëtoient  bien  plus 
exerces.  Les  hommes  commencèrent 
alors  k  quitter  les  jeux  d'exercice,  com- 
me la  Paume  >  le  Mail ,  le  Billard  ;  & 
ils  font  devenus  plus  folbles ,  plus  mal 
fains  y  plus  îgnorans  »  plus  impolis ,  âc 
plus  inappliqués, 

Guillaume ,  Cardinal  d'EJloutevîlle , 
d*une  ancienne  &  illuftre  famille  da 
Normandie^  fut  chargé,  de  commiffions 
très  -  importantes ,  fous  les  Règnes  de 
Charles  VII  &  Louis  XI ^  foutint  for- 
tement la  Pragmatique  Samàion ,  ainfi 
que  les  droits  de  la  Couronne  de  France; 
&  mourut  \  Rome  ,  Doyen  des  Cardi* 
«aux,  en  I483  ,  à  lage  de  quatre-vingt 

Fîv 
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ans.    Ce  Prélat   étoît   auffi    ititrépîSt 
qu'exaél  obfervateur  de  la  Juftice. 

Le  Barlgel  de  Rome  ayant  furpris 
un  Voleur ,  fit  voulant  le  faire  exëcuter 
flans  l'inftant  même ,  ne  trouvant  point 
de  Bourreau  prêt  à  le  fervir,  obRgea 
lan  Prêtre  François  qui  paflbit  près  de 
là ,  de  faire  cet  odieux  office.  Le  Car- 
dinal qui  rapprit  &  n  en  put  avoir  rai-  ^ 
fon,  envoya,  fous  quelque  prétexte, 
prier  le  Barigel  de  paflèr  xhez  lui ,  & 
le  fit  pendre  par  fes  gens  j  à  une  fenêtre 
de  fon  Hôtel, 

^^^^^^ 

François  Maillé ,  né  à  Pondever  en 
Provence,  mourut  en  170^,  à  Tâge 
de  cent  dix-neuf  ans.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant  (  iî  tant  efl  que  la  chofe 
foit  vraie  )  c'efl  que  dans  fa  centième 
année  il  eut  une  galanterie  avec  une 
jeune  fille  &  en  eut  un  enfant.  A  cent 
dix  ans  il  fit  une  chute  très-dangereufci 
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fe  caflâ  une  jambe  ^  guerk  »  &  vécut 
fticore  neuf  ans ,  toujours  frais ,  vigou- 
Itox  f  plein  de  bon  fens  ,  de  roë- 
moire,  &  fans  jamais  avoir  été  malade. 
On  a ,  dit  -  on  ,  comparé  fa  mort  k 
celle  du  coucher  du  Soleil,  à  la  fia 
d'un  beau  jour. 

^^^^^ 

On  ne  fait  fur  quel  fondement  les 
Courtenay  d'Angleterre  prétendent  def- 
cendre  de  Louis  le  Gros ,  par  fon  fils 
Pierre  de  Courtenay.  Il  eft  pourtant 
fur  qu'ils  passèrent  en  Angleterre  avec 
Guillaume  le  Conquérant ,  comme  on 
le  voit  dans  la  lifte  des  autres  Seigneurs 
Normans  qui  y  fuivirent  ce  Prince  à  la 
conquête  de  ce  Royaume. 

n  eft  probable  que  les  Courtenay 
Anglais  font  de  quelque  branche  qui 
étoit  connue  dans  le  Gatinois  avant 
le  Règne  de  Louis  le  Gros. 

Fy 
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On  fait  combien  M.  de  louvois  fup- 
portoit  impatiemment  la  contradiélion* 
Un  fameux  JSégociant  lui  ayant  démon- 
tré que  le  commerce  des  Indes  pouvoit 
être  très-nuifibie  à  la  France  >  attendu 
qu'en  y  ponant  l'argent  du  Royaume, 
on  n*en  rapporteroit  que  des  marchan- 
difes  qui  ruineroientnos  Manufacîlures; 
ce  Minlftre ,  non- feulement  dédaigna 
Tes  remontrances,  mais  ne  voulut  plus 
TA  le  voir  ni  Tcntendre. 

Nul  homme  ne  fut  plus  ladre  que 
le  Poëte  Chapelain.  On  prétend  que 
dans  fa  dernière  maladie,  il  envoyoit 
emprunter  une  piftole  chez  fes  smis  ; 
&  qu  îl  y  en  eut  qui  firent  porter  chez 
lui  des  fagots,  pour  lui  fftire  du  fra. 

Mais  lorfqu'ii  f[xt  queilion  de  Tenfe* 
velir ,  on  trouva  fur  lui  une  clef  attif 
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ctiée  dans  l'endroit  le  pins  fecret  ;  & 
qu'ayant  été  prëfcntée  à  plufieurs  fer-* 
rures  de  fou  appartement  >  elle  fe  trouva 
être  celle  d*une  cafTette»  QÎi  il  y  avoit 
cinquante  mille  écus,  dont  quarante 
mille  en  belles  ptftoles  d'or^  bien  trébu^ 
chantes ,  comme  celles  de  TAvare  de 
Molière. 


Cromu^el  voulut  vendre  an  Cardinal 
JMas^arln  tous  les  titres  de  France  qui 
font  à  la  tour  de  Londres ,  moyennant 
cent  mille  ëcus  ;  &  le  Cardinal  refufa 
le  marché. 

Quand  le  Parlemeni  de  Paris  fit  ven- 
dre les  livres  de  ce  même  Cardinal  ^ 
il  y  avoit  dans  le  nombre  un  recueil 
de  Pièces  originales  de  toutes  les  aifai- 
tes  de  Fri^ncçy  depuis  1602  ,  jufquà 
16^8 ,  en  ucf  grand  nombre  de  volumes  : 
p'eft  fur  quoi  fiiri  a .  fait  fon  Hiftoire. 
LEayoyç'  de  Brandebourg  les.açheja  j 

F  V j 
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&  on  les  garde  encore  dans  la  Biblio;*- 
thèque  du  Roi  de  PruiTe^bien  prëcieu« 
fement  relies  en  Maroquin  >  aux  armes 
du  Cardinal, 

Les  Die/ypo/javoientdesObfervatîônt 
Maritimes,  faites  depuis  deux  cent  vingt 
ans.  Af.  Colbert  voulut  les  faire  copier  ^ 
ou  les  acquérir  pour  fa  Bibliothèque  i 
la  chofe  fut  négligée.  Onze  ans  après , 
la  Ville  6c  \ts  Obfervations  furent  bru*» 
l^es» 

Madame  Cornuel^  fameufe  par  fes 
faillies  &  par  fes  bons  mots  ^  qui  mé^ 
Titeroient  bien  d'être  recueillies ,  à  la 
vue  du  Mémoire  de  M.  de  jRT***, 
qui  pre'tendoit  defcendre  d*iine  Jeanne 
de  Ghimel ,  s'écria  :  )►  Je  Tavois  toujours 
bien  dit ,  que  Af.  ^e  iV^*** ,  defceiH 
4oit  d'une  Lamentation  de  Jérémiel 
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Louis  XIII  ctoît  brave  jufqu'à  Tin- 
trépidité ,  tëraoin  le  Siège  de  Roy  an. 
Il  aitnoit  la  guerre  »  6&  étoit  le  premier 
homme  du  monde  pour  Tlnfanterie.  Il 
lii  manquoit  la  tête  nëcefTaire  pour  le 
Gouvernement ,  dont  le  poids  ëtoit  au- 
ddus  de  fes  forces.  Il  aimoit  fort  à 
polir  des  fufîls ,  à  chaiTer  &  ^  entendre 
h  Mufique  :  il  ^fe  piquoit  même  d*eti 
faire  ;  &  il  en  fubfifte  encore  des  preu- 
ves. Le  Cardinal  de  Richelieu  mourant  t 
lui  dit,  comme  ce  Monarque  fe  plaignoit 
de  le  perdre  dans  le  moment  où  il  en 
avoit  le  plus  de  befofn  ;  »  Sire  ,  je 
^  vous  laifTe  de  bons  Minières  ;  vous 
y  n'avez  rien  ^  craindre  de  vos  ennemis 
I  du  dehors ,  fi  vous  fnivez  les  confeils 
t  que  je  les  ai  mis  en  ëtat  de  donner 
»  k  ^.  M.  Ceft  uniquement  votre  petit 
y  coucher  que  vous  avez  \  craindre ,  & 
'  qui  m'a  donne  plus  de  peine  que  tout 
>  les  Étrangers  enfemble  »  I 
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bonnes  qualités.  Les  Officiers  le  regar- 
doient  même  comme  un  bon  General , 
fur -tout   depuis  la  belle   retraite   de 
Mayenne  ,  &  les  Troupes  Taimoient 
beaucoup.  Il  ne  fut  jamais  que  tonfuré; 
&  dès  que  le  Pape ,  las  de  lui  donner 
des  Brefs  qui  le  difpenfoient  pour  quel- 
ques années  de  le  faire  facrer,  eut  re- 
fufé  de  les  continuer ,  le  Chapitre  de 
Touloufe ,  dont  il  pofledoit   l'Arche- 
vêché  depuis  tant  d  années ,  déclara  le 
Siège  vacant,  Ôc  fe  nomma  des  Grands 
Vicaires. 

A  la  première  nouvelle  qu'il  en  eut, 
il  le  trouva  fort  mauvais  ;  mais  comme 
il  ayoit  beaucoup  de  raifon  ,  il  ne  tarda 
pas  à  fentir  qu'il  avoit  tort.  Il  en  parla 
même  ainfi  à  Louis  XIII  ^  qui  luilaifTa 
le  ckoix  d'un  fujet  ;  fur  quoi  il  pré- 
fcnta  Mont  chai  ^  qui  étoit  fon  Docteur 
&  habile  homme. 

Ce  pauvre  Cat dînai  n'attendoit  que 
la  mort  du  Duc  d'Épernon ,  fon  père , 
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pour  quitter  Tétat  eclëfîaftique.  Mail 
ce  père  ,  qui  étoit  éternel  y  ne  mourut 
qu'après  lui.  Le  fils  avoit  de  refprit, 
&  de  la  magnificence. 'Mais  il  ëtoit 
fort  laid  de  vifage,  &  même  fort  noir. 

^^^^ 

Une  des  plus  cruelles  Épigrames  qui 
foîent  dans  notre  langue ,  eft  celle  de 
VAbbé  Faydït ,  qui  avec  de  refprit  & 
du  favoir,  n'en  étoit  pas  moins  un  peu 
fou.  Elle  ett  fur  le  Difconrs  que  fit 
Af.  BoJJuet  à  la  famcufe  Aflêmblëe  du 
•Clergé  de  1582  ,  où  il  parla  avec  tant 
dobfcurîté  qu'on  eut  grand  peine  à 
l'entendre ,  &  qu'il  répéta  nombre  defois 
les  paroles  de  Balaam  :  Quant  pulchta 
funt  taternacula  ,  Jacob  !  Sur  quoi 
Faydii  fit  les  vers  fuivans  : 

Un  Auditeur,  un  peu  qmîque, 
Dit ,  tout  haut ,  en  baillant  d'ennui  : 
Le  pauvre  Balaam  ell  obfcur  aujourd'hui» 
Qu'il  fafTc  parler  fa  Boutique  , 
On  Tcntendia  bien  mieux  ^ue  luû  s 
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Hugues  Ciipet  ne  fut  pas  un  ufur- 
pateur.  Charles  de  Lorraine ,  en  fc 
liguant  avec  rennemi  de  la  Nation  con- 
tre elle,  avoir  abandonne  tous  fes  droits, 
&  s  étoit  rendu  incapable  de  fuccédef 
\  la  Couronne.  Auffi  non -feulement 
Rit-il  reconnu  comnje  habile  au  Trône, 
mais  même  ^  dès  la  féconde  année  de 
ïbn  Règne,  fit- il  reconnoître  foIemneU 
lement  &  couronner  fon  fils ,  fans  que 
la  chofe  foufFrit  aucune  difficulté. 


Quelqu'un  confeilloit  a  la  Duchefïe 
ie  Longuevllle  d  aller  à  la  Cour ,  pour 
lui  donner  bon  exemple.  )»  Je  ne  fau- 
»  rois  (  répondit-elle  )  lui  en  donner 
i>  un  meilleur ,  que  de  la  quitter  y. 

:  Madame    Cornuel  ,   attendoit    M. 
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Puffort  dans  raniîchambre ,  tandis  qtïc 
ce  Magiilrat  donnolt  Audience  aux  In- 
téreflës  dans  les  Fermes.  M.  Puffort 
fortant  enfin  de  fon  cabinet  avec  eux, 
&  ayant  fait  des  excufes  \  la  Dame ,  de 
l'avoir  laiflee  H  long-tems  avec  des 
Laquais  :  »  Ce  n'eft  pas  là  (  lui  dit-elle  ) 
y  que  je  les  crains  :  c'efl  dans  le  cabinet 
y  de  mes  Juges  »  I 

Elle  avoit  un  procès  avec  ces  mémtf 
IntdrefTés* 

Le  Maréchal d" Albert ^z^x\% en  avoir 
conté  pendant  près  de  deux  ans  à 
Madame  Cornuel  ^  fans  s'en  trouver 
plus  avance'  ,  prit  enfin  le  parti  de  fe 
retirer  :  »  J'en  fuis  fâchée  !  (  dit-elle  ) 
a»  car  je  conimençois  à  l'entendre  ». 

C'ctoit  un  grand  faifeur  de  gain 
matias: 

La  même  en  voyant  les    grandes 
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Bettes  qae  contraiftoit  Louis  XIV  ^ 
difoit  que  fon  Hentier  ne  prendroit , 
probablement  fa  fucceiCon  >  que  par 
bénéfice  d'inventaire* 


Le  vîenx  Maréchal  de  Villeroy ,  étant 
eonfulté  par  Louis  X\V ^  fur  le  céré- 
monial des  Cardinaux  :  »  Sire ,  (  dit-il  ) 
f  il  y  a  fî  long-tems  que  je  n'en  ai  va 
l^qui  n'ayent  été  nos  maîtres  ^  que  je 
1^  ne  fais  que  dire  fur  leur  cérémonial  t\ 


LaPrinceflè  de  Concy,  paroiflant  fort 
affligée  de  la  mort  de  M.  Dodart  : 
f  Quel  fens  (  lui  dit  le  I^oi  )  y  a-t-il 
»  à  pleurer  fon  Médecin  &  fon  Do- 
t  meftique  ?  »  Ce  n'eft  ni  mon  Mc- 
^  decin ,  ni  mon  Doraeftique  que  jo 
^  pleure ,  mais  mon  ami ,  v  répondit^ 
flU. 
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Pendant  la  Campagne  de 
Louis  XIV ,  à  cheval ,  pafibit  le  lony 
d'une  mare  impratiquable  ,  &  donnoi( 
quelque  ordre   à  un  jeune  Aide-de- 
Camp,  qui  étoit  du  Languedoc,  Dam 
Tardeur  d  obe'ir  &  de  plaire  au  Roi ,  le{ 
jeune  Officier  veut  iraverfer  la  mare, 
&  fon  cheval  eft  bientôt  embourbé  juf- 
qu'aux  fangles.  Le  Roi ,  après  avoir  don- 
né les  ordres  les  plus  preffans ,  vi)ent  lui- 
même  à  fon  fecours.  L'Aide- de-Camp, 
étoit  enfin  de'barraiTé  :  33  N  aviez-vous 
»  donc  pas  vu ,  lui  dit  le  Monarque  ^ 
t  avec  bonté ,  qu'il  n'étoit  pas  poflîble 
*  de  pafTer  par  Ik  ?  »  Je  le  voyois  bien, 
»  Sire,  (  répondit-il.  )  Mais  quand  il 
V  s'agit   d'obéir  à  Votre  Majefté,  les 
5>  gens  de  mon  pays,  en  la  fenrant,  ne 
i>  connoiffent  rien  qui  les  arrête  »• 

On  apprit  alors  au  Roi  que  ce  jeune 
Gentilhomme  étoit  intrépide,  &  qu'if 
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iToit  déjà  fait  plus  d'une  belle  aâion. 
*  Eh  bie»  (  reprit  le  Monarque  )  je  m  en 
f  fouviendrai  9  en  tems  &  lieu  79.  »  Le 
f  tems  eft  tout  vena ,  Sire  (  dit ,  avec 
'■■  •  yivacitë ,  le  jeune  Militaire  ;  ")  &  le 
'  9  lieu  ne  peut  m'être  plus  favorable  !  » 
Alors  il  tire  un  placet  de  fa  poche  , 
le  prëfente  au  Roi,  en  lui  difant  qu'il 
,  le  tenoii  tout  prêt  pour  le  lui  prëfenter 
ï  la  première   occafîon   qui   pourroit 
l'en  offrir.  »  Pour  la  rareté  du  fait, 
î»  (  dit  Louis  )  je  vous  accorde  ce  que 
f  vous    demandez   »  —  »    Et   moi  ^ 
9  Sire  ,  je  promets   à  votre  Majefté 
»  de  la  bien  fervir,  &   de -ne  con- 
f  noître ,  en  la  fervant ,  aucune  etpèce 
f  de  danger  ». 

La  nuit  de  la  Saint  Bartheleml ,  un 
Bourgeois  dé  Paris ,  qui  paflait  pour 
riche  y  étoit  pourfuivi  1  cpée  dans  les 
rein»  par  Hn  Maffacreur ,  &  lui  crioit  ( 
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»  voHs  TOUS  trompez,  Monfiear  l'caff' 
»  je  fuis   bon  Catholique    3^.    €  SoH' 
y  (  lui  dit  l'autre  )  mais  ton  argent 
*  eft  Hérétique  ». 

Quelqu'un  difou  un  jour  au  célhhtt 
Jérôme  Bignon  ^  que  Rome  e'toit  le 
Siège  de  la  foi^  )>  Cela  eft  vrai ,  rëpon* 
9»  dit-il  ;  mais  cette  foi  reflfemble  à  de 
p  certaines  gens,  que  Ion  ne  trouve 
m  prefque  jamais  au  logis  ^i^. 

Le  Marquis  du  Guafl^  General  dei 
Armées  de  l'Empereur  Charhs^Quint ^ 
voyant  que  François ,  de  Bourbon , 
Général  des  François  fe  difpofoit  à 
lui  livrer  bataille,  lui  fit  dire  quil 
avoit  la  barbe  encore  trop  jeune  pour 
le  combattre  :  »  Il  auroit  raifon  ,  dit  le 
t  Prince,  fi  je  voulois  le  battre  avec 
»  ma  barbe  ;  mais  ce  fera  avec  de 
ir  bonnes  épées  que  je  prétens  le  corn* 

»  battre 
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9  battre  &  ï«  vaincre  n.  Et  il  le  rain- 
ât en  effet. 

Lorsque  la  mufique  du   Roi  Louis 

Xiy  exécuta  pour  la  première  fois  le 

beau  Miferere  de  Lulli^  le  Monarque, 

•a  genoux,  y  tenoit  nëcefTairement  toute 

ia  Cour.  Lorfque  le  P/eaume  fut  fini  : 

»  qu*en  dites-vous?  (  dit  il ,  au  Comte 

..  «c.^g  Grammont  )  —  53  que  la  mufique, 

A  Sire,  en  eft  bien  douce  aux  oreilles, 

a  mais  bien  dure  aux  genoux  •>  1 

Furenêre,  dans  fes  fadums  fatyriques 
contre  FAcadémie  Françaife ,  en  par- 
lant !de  QuinauU  y  qui  étoii  fils  d'un 
Boulanger  ,  dit  :  îj  c'eft  bien  la  meil- 
'»leure  pâte  d'homme  que  Dieu  ait  ja- 
>j  mais  faite!  Il  a  eu  pour  fun  partage, 
.»  quatre  ou  cinq  cens  mots  de  notre 
»  langue,  qu'il  blute,  qu'il  fafTe ,  ref- 
>  (afle ,  &  qu'il  pétrit  le  mieux  qu'il  peut. 
Tome  ni  G 
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^^ 

Le    Comte    de    Moret  ,  qui   avoit 
de  gros  be'néfices ,  maïs  qui  ne  i*em'- 
péchèrent   pas   de  porter  les    arme*  , 
reçut  un  coup  de  feu  au  combat  de 
Ccifieliiaiidari  (en  1632  )  dont  il  mou- 
rut ,  à  ce  qu'afllirent  les  Hiftoriens  les  . 
mieux    inftruits.    D'autres    prétendent 
quil  fe   relira  en  Portugal^  en  habit 
d'Hermite;  qu'il  avoit,  long-tems  aprè« 
rentré  en  France ,  &  qu'il  s*y  cacha» 
fous  le  nom  de  Frère  Jean-Baptifte^ 
,  dans  un  hermitage  en  Anjou,  Ils  ajoutè- 
rent que  Louis  XIV y  frappé  des  bruits 
qui  couroient  au fujet  du  Comte,  fit  de- 
mander par  l'Intendant  de  la  province 
à  l'Hermite  qui  paflbit   pour  être  ce 
Seigneur,  s'il  l'étoit  en  effet.  Que.fi 
réponfe  fut  :  3>  je  ne  le  nie  ,  ni  ne  veux 
if>  Taffurer  :  tout  ce  que  je  demande , 
3>  c*eft  qu'on  me  laifle  comme  je  fuis  ». 
Cette  réponfe  &  d'autres  circonf* 
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tances ,  vraies  ou    faufles ,   répandent 

.   fur  ce  point  d'hiiloire  une  obfcurîté  , 

[.  que  les  critiques  n'ont  pu  encore  en- 

l  tièremént  di/Qper. 

Le  premier  Siège  de  la  Rochelle  , 
le  Boulevard  du  Calvinifme  ,  fournit 
oh  fingulier  exemple  de  bravoure. 

Les  Catholiques»  commandes  par  le 
Duc  d^ Anjou  ,  aiïiégoient  cette  place 
en  1573.  Il  y  avoit  près  de  la  contref- 
carpe  un  moulin ,  nommé  la  Broude , 
dont  un  Capitaine  appelle  Normand^ 
avoit  obtenu  la  propriété  ,  fous  con- 
dition qu'il  ï?  feroit  garder.  Il  penfa 
dabord  à  le  fortifier  ;   mais  s'étant  ap- 
perçu  qu'il  ne  parviendroit  pas   à  lé 
mettre  auffitôt  qu'il  l'eût  voulu  en  état 
de  défenfe,  il  fe  contetitoit  d'y  envoyer 
durant  le  jour  quelques  Soldats ,  qui 

Gij 
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fe  retîroîent  le  foir ,  &  qui  n'y  laiflbient 
qu'une  Sentinelle, 

Le  General  Stros^:^î,  croyant  pouvoir 
tirer  de  ce  moulin  quelque  avantage  p 
profite  d'un  clair  de  lune  pour  l'atta- 
quer, avec  un  détachement  &  deux 
coulevrînes.  Un  Soldat,  nomme  ^^r^ 
toi ,  unique  dëfenfeur  de  ce  maaTaii 
pofte  ,  y  tient  ferme ,  tire  avec  une 
célérité'  incroyable  plufieurs  coups  d'ar- 
quebufe  fur  les  Aiïàillans  ;  &  en  va- 
riant  les  inflexions  de  'fa  voix ,  feît 
croire  qu'il  a -un  aflez  grand  nombre  , 
de  Camarades.  Le  Capitaine  Normaîti  j 
Tencourageoit  du'haut  dun  cavalier,  &  ; 
s'exprimant  comme  s'il  y  avoit  eu  une  t 
Compagnie   entière  dans   le  moulin  ,  It 
crioît    qu'on   foutînt    bravement   l'at-   l 
taque,  &  qu'on  alloit  leur  envoyer  du  j, 
fecours,  j; 

Mais  Barbol^  qui  n'avoil  plus  que  jj 
quelques  coups  à  tirer ,  fe  voyant  pfêt  s 
d  être  forcé ,  demande  enfin  quartier  tant,  .  ^'i 
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fpour  lui  que  pour  les  fiens.  Ce  qui 
étant  accordé ,  il  met  bas  les  armes  » 
;  &  montre  en  lui  feul  toute  la  garnifon. 

François  de  Harlay  Chanvalon ,  Ar-^ 
cbevéque  de  Paris ,  e'toit  un  des  plus 
beaux  hommes  &  des  plus  gracieux 
'  que  la  Nature  ait  jamais  formés.  Quand 
/^»à  Xlf^  eut  érigé  en  Ta  faveur  T Ar- 
chevêché dé  Paris  en  Duché-Pairie  y  les 
Duchefles  vinrent  le  voir  ,  en  corps. 
Celle  de  Mecklebourg  porta  la  parole 
:&  dît  z  »  nous  venons  féliciter  notre 

>  Pafteur  fur  la  Couronne  qu'on  a  mife 
t  Ik  fa  Houlette»  Nous  fommes  les  plus 

>  zélées  de  fes  Ouailles,  quoique  nous 

>  en  foyons  la  plus  foible  portion.  A 
i>  quoi  M;  l'Archevêque  répondit  »  : 

>  je  vous  regarde ,  au  contraire ,  corn- 
^  me  la  plus  belle   portion  de  mon 

>  Troupeau  )»• 

.  Alots  Madame  la  DuchefTe  de  Bouil^ 

GiiJ 
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Ion ,  qui  entendoit  très  bien  le  latin 
qui  favoit  par  cœur  fon  Virgile ,  r< 
qua  par  ce  Vers  : 

Formofi  pecorit  euftot  j  Jbrmofior  ipfi. 

Un  jeune  Duc  s'e'tant  attiré  la 
grâce  de  Louis  Xlf^  par  une  cond 
qui  avoit  déplu  à  ce  Prince  ^  &  voi 
regagner  {on  eftîme ,  alla  au  feu  | 
dant  le  Sîcge  de  Mons^  avec  une  ir 
pidité  &  un  fang  froid  héroique. 
Roi ,  en  lui  rendant  fon  eflime  ,  lui 
>  vous  n  étiez  pas  content  de  moi 
»  ne  létois  pas  de  vous.  Oublior 
p  pafle ,  M.  le  Duc ,  fie  dorénavi 
it  datons  de  Mans.  9. 

Les  idées  Efpagnoles  fur  la  Noi 
font,  en  apparence,  aufli  fe'vères 
celles  des  Allemands  ;  mais  dans 
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cfprît  il  fulfiî  d'être  Efpagnol  pour  être 
Noble ,  fur-tout  parmi  les  Caftillans , 
qui  fe  croyent,  de  bonne  foi,  une  efpèce 
tfhommes  fupërieure  aux  autres. 

Quand  le  Duc  de  Vendôme  fit  figner 
les  chefs  de  la  Noblefle  Efpagnole  en 
faveur  de  PhiDppe  V.  Plufieurs  d'entre 
ejîx  ajoutèrent  à  leur  fignature ,  Nobh 
comme  le  Roi  ;  &.  le  Duc  les  laifla  faire, 
ne  voulant  pas  préjudicier  par  aucune 
efpèce  de  chicane  aux  affaires  du  Princ« 
pour,  lequel  il  agiflbit. 

On  dit  quil  perdit  cependant  pa- 
tience, lorfque  lun  d'entre  eux,  allant 
encore  plps  loin  que  les  autres,  ajouta 
•  à  la  qualité  de  Nohle  comme  le  Roi, 
ce?  mots  ,  &  un  Pocopice  ^  &  un  peu 
plus  encore.  >>  Probablement,  Seigneur 
»  Chevalier  (  lui  dit  M.  de  Vendôme  ) 
^  vous  ne  révoquez  pas  en  doute  la 
»  Noblefle  de  la  Maifon  de  Bourbon^ 
!^  la  plus  ancienne  de  TEurope  entière? 

Non ,  Seigneur  Duc ,  (  reprit  TEf- 
G  iv 
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pagnol  )  y>  mais  Philippe  V  eft  Frait- 
y  çais  ,  &  j'ai  rhonneur  d'être  Caf- 
»  tillan  :^, 


Les  liaifons  d'amitié  entre  TArcliiduc 
Jofeph  *,  Roi  des  Romains,  &  rÉicc- 
teur  de  Saxe  **,  déplaifoient  fort  aux 
Eccléfiaftiques  y  attendu  que  lEIeâeur 
ctoit  Luthérien  ;  &  le  ConfefTeur  da 
Roi  ayant  fait  de  vairfs  efforts  pour  Tes 
rompre  ,  on  eut  enfm  recours  au  Ara* 
tagème  fuivant  : 

On  fît  paroître,  pendant  la  nuit  j  dans 
la  chambre  à  coucher  de  Jofeph,  ua 
Spedre ,  qui  dune  voix  effroyable,  âc 
fe  difant  une  âme  fortant  du  Purgatoire, 
ravertiflbit,  de  la  part  de  Dieu,  de  Tabî- 
me  où  il  ëtoit  prêt  à  tomber  par  fes 
liaifons  avec  un  Prince  Hére'tique. . . 
y  Renonce,  (s'écrioit  le  Phantômc)  â 

*  Depuis  Empereur. 

♦  *  Depuis  Roi  do  Pologne* 
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'f  ffiî  amiiîë  dangcrcufe,  ou  préparc- 

>  toi  à  la  damnation  ëternelle  ! .  •  •  je 

f  reviendrai ,  dans  trois  jouR ,  recevoir 

f  ta  réponfe  >>. 

Jofeph^  épouvante  de  cette  appari* 
tion,  ne  manqua  pas  d'en  faire  part 
\  rÉIeéleur.  Celui-ci  qui  fentlt  d'abord 
qde  ceci  n'étoît  qu'une  pîeufe  fourberie  ^ 
tranqtiillifa  le  Prince,  &  lui  promit  de 
l'en  convaincre ,  pourvu  qu'il  gardât  le 
filence. 

tétant  en  effet  introduit  par  une 
porte  fecrette  dans  la  chambre  du  Roi  ^ 
ils  ne  tardèrent  pas,  la  troifième  nuit, 
a  entendre  remuer  de  fortes  chaînes , 
&  une  voix  fépulchraîe  qui  crioii  »  Jo^ 
»  feph ,  Roi  des  Romains  !  je  viens  re- 
>  ce  voit  ta  réponfe  ^. 

Ces  mots  ctoient  à  peine  prononces-, 
que  FEIê6leur  s'élançant  fur  le  Speftre  , 
le  faifit  à  travers  le  corps,  &  malgré 
ies  cris  &  fes  excufes ,  le  porte  vers 
]a  fenêtre,  louvre,.  &  en  le  précipitant 

G  r 
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tn  bas  :  Va  ,  (  lui  dit -il  )  porte  cet» 

rëponfe  ea  iPurgatoîre  ?  ». 

Quoique  tombé  de  fort  haut ,  le 
Speélre  en  fut  pourtant  quitte  pour 
une  jambe  caifée  ;  &  la  Garde  étant 
accourue,  on  reconnut  en  lui  le  Corn» 
pagnon  du  Jéfuite  ,  ConfefTeur  dtt 
Prince. 


A  Pavénemerit  de  Gujlave» Adolphe 
au  Trône  de  Suéde ,  les  exilés  ,  ainfi 
que  les  enfans  de  ceux  qu'on  avoit  dit 
mourir  fous  le  Règne  de  Charles  IX y 
furent  remis  dans  leurs  charges,  &  ceux 
qui  avoient  quelque  mérite  furent  lar*- 
gement  récompenfés,  La  Veuve  d*un 
Gentilhomme  qui  avoit  été  viélime  du 
Règne  précédent ,  s'étant  préftntée  au 
nouveau  Monarque,  avec  fon  fils,  en- 
core fort  jeune,  &  la  phyfionomic  de 
cet  enfant  ayant  plu  à  ce  Prince ,  U 
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loi  demanda  ,  après  l'avoir  comblé  de 
carefles,  s'il  feroit  .3)ien  aife  d'entrer 
à  fon  fervice  ! . . .  >  Moi  !  (  s  e'cria 
^  Fenfant  )  puifle  le  diable  vous  fervir  : 
»  votre  père  a  tué  le  mien  ». 

Cet  enfant  (  ajoute  l'Hiftorien  )  fe 
nommoit  Jean  Banéer  y  c'eft-à-dire 
Banier ,  dont  la  hardiefle  &  le  carac- 
tère décidé  firent  tant  d'impreffion  fur 
Gufiave ,  que  ce  Prince ,  à  force  de 
bienfaits ,  étant  parvenu  à  fe  Tatracher, 
en  reçut  pendant  le  cours  de  fes  ex-^ 
ploits  ,  les  plu$  grands  &.  les  plus 
fignalés  fervîces. 

La  fameufe  Élifabeth  ,  Reine  d'An- 
gleterre, fe  trou  voit  un  jour  tourmentée 
d'un  grand  mal  de  dents ,  &  malgré 
tout  le  courage  dont  elle  fe  piquoit , 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  la  faire  arra- 
cher ;   lorfque  Aylmar ,  Évêque   de 

G  vj 
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•Londres ,  quî  étoit  préfent ,  fans  Airé 
mot ,;  s'établit  daiîs  un  fauteuil ,  £ait 
figne  au  Dentifte  de  s'approcher  de  lui, 
ouvre  h  bouche  ,  pone  le  doigt  fur 
une  de  fes  dents ,  que  TArtifte ,  d  uit 
tour  de  main,  lui  enlève  &  montre  à 
l'AfTembrée. 

A  celte  vue,  la  Reine  étonnée,  fie 
fur-tout  du  fang  froid  du  Prélat ,  qui 
confervoit  un  air  riant,  fait  à  fon  tour 
figne  au  Dentifte ,  &  fouffre  la  même 
opération,  fans  en  paroître  plus  émue» 


Louis  XIV ^  quelque  grave  &  majef» 
tueux  qu'il  fût,  ne  put  contenir  fa  joîe 
à  la  naiffance  de  M.  le  Duc  de  Beur^ 
gogne  ^  en  1682.  Il  ne  vouloit  point 
dOfficiers  de  fes  Gardes  auprès  de  hii, 
&  Tapprochoit  qui  vouloit.  Conrme  il 
donnoit  fa  main  à  baifer  à  tout  le 
monde ,  le  Marquis  de  Spinola  ^  dans 
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luie  nombreufe  aifemblëe  y  il  vint  à 
tomber  des  lambris  une  Araignée  qui 
étonna  par  fa  grofieur  :  On  crut  qu'elle 
ne  pouvoit  venir  de  la  maifon ,  parce 
qae  tout  y  étoit  d'une  grande  propreté» 
Auâi-tât  tontes  les  Dames  s'écrièrent 
quelle  n'avoit  pu  fonir  que  de  la  per- 
ruque de  Chapelain^  qui  quoique  très- 
YJeux  n'avoit  jamais  porté  que  cette 
perruque ,  devenue  depuis  û  fameufe 
par  la  parodie  du  Cid» 

Je  fuis  (  difoît  Saint  Évremond)  uit 
Philofophe  également  éloigné  du  fu- 
perftitieux  &  de  l'impie.  Un  volupiueux 
qui  na  pas  moins  daverfion  pour  la 
débauche ,  que  d'inclination  pour  le  plai« 
fir.  Un  homme  qui  na  jamais  fenti  la. 
néceffité,  ni  connu  labondance.  Je  vir 
ians  une  condition  méprile'e  de  ceux 
^À  ont  tout  eaviéy  de  ceux  qui  n  ont 
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Le  fameux  Bacon  de  Kerulam  ,'  l 
cîen  Chancelier  d'Angleterre ,  mourti 
en  i6a6^  f]  pauvre,  que  quelque ten 
auparavant  il  écrivit  au  Roi ,  qu'il  Tr 
prioit  de  le  fecourir ,  de  peur  qu'il  nei 
fût  réduit  dans  fes  derniers  jours  li 
porter  la  beface  ;  &  que  lui  qui  nefoih 
haitoit  de  vivre  que  pour  étudier,  M 
fût  obligé  d  étudier  pour  vivre. 

Chapelain ^ioni  le  chapitre,  eu  égard 
à  la  lézine ,  ed  inépuifable  ,  était  ap* 
pelle  par  quelques  Académiciens ,  le 
Chevalier  de  VOrdre  de  t Araignée , 
parce  qu'il  portoit  conftamment  uii 
habit  f)  rapiécé  &  fi  recoufu ,  que  le 
fil  formoit  deffus  une  efpèce  de  repré- 
fcntation  de  cet  animal.  Etant  un  jour 
cbex  le  Grand  Condé  y  où  il  y  avoir 
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obreufe  aiTemblëe  y  il  vînt  à 
ies  lambris  une  Araignée  qui 
ar  fa  grofleur  :  On  crut  qu'elle 
nt  venir  de  la  maifon ,  parce 
y  ëtoit  d*une  grande  propreté* 

tontes  les  Dames  s'écrièrent 
avoit  pu  fonir  que  de  la  per«« 

C/iapelain^  qui  quoique  très- 
tvoit  jamais   porte  que  cette 

,  devenue  depuis  fi  fameuilè 
irodie  du  Cid» 


;  (  difoît  Saint  Êvremond^  uit 
36  également  éloigné  du  fu- 
IX  &  de  1  impie.  Un  volupiutux 
)as  moins  d*averfion  pour  la 
) ,  que  d'inclination  pour  le  plai^ 
jomme  qui  n'a  jamais  fenti  la . 
,  ni  connu  l'abondance.  Je  vis- 
condition  méprifée  de  ceux 
tout  eavié)  de  ceux  qui  nW 
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rien ,  goutë  de  ceux  qui  font  confîfter 
leur  bonheur  dans  leur  raifon.  Jeune', 
j*ai  haï  la  diflipaiion  ,  perfuadé  qu'ii. 
falloit  du  bien  pour  les  commodités 
d'une  longue  vie.  Vieux  ^  )*ai  eu  de  la 
peine  à  fouffrîr  réconomie  ,  crojant 
que  la  nëceflité  eft  moins  à  craindret 
quand  on  a  peu  de  tems  à  être  mîfé- 
rable.  Je  me  loue  de  la  nature,  &  ne 
me  plains  pas  de  la  fortune.  Je  ne  cher- 
che point  dans  les  hommes  ce  qu% 
ont  de  mauvais  pour  les  de'crier,  je 
trouve  ce  qu'ils  ont  de  ridicule  pour 
m'en  réjouir  :  je  me  fais  un  plaifir  de 
le  connonre  ;  je  m'en  ferois  un  plus 
grand  de  le  de'couvrir  aux  autres,  fi 
îa  difcrétion  ne  m'en  empêchoH,  La 
vie  eft  trop  courte  à  mon  avis  pour 
lire  toutes  fortes  de  livres ,  &  charger 
fa  mémoire  d'une  infinité  de  chofes  aux 
dépens  de  fon  jugement.  Je  ne  m'at-* 
tache  point  aux  fentimens  des  Savans 
pour  acquérir  de  la  fcience,  maïs  aux 
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^pln  fenfés  pour  fortifier  ma  raifon. 
;  Taillât  je  cherche  les  plus  délicats  ^ 
I  fmu  donner  de  la  délicateilè  à  mon 
goût ^  tantôt  les  plus  agréables ,  pour 
donner  de  l'agrément  à  mon  génie  ;  & 
quoique  je  life^  je  fais  moins  mon  oc- 
cupation de  la  leélure  que  mon  plaifîr^ 
Je  n  ai  plus  qu'à  me  peindre  ce  que 
jefuisdans  Famitié  &  dans  la  religion  : . 
£n amitié ,  plus  fenfible  quun  Philo* 
fppbe,  &  auffi  confiant  &  auilî  iîncère 
qu'an. jeune  homme  d'un  bon  naturel, 
ftbns  expérience.  Datis  la'religion  : 

De  ju(U<:« ,  &  de  chance , 
Beaucoup  plus  que  de  pénitence» 
Je,  compore  ma  piété  : 
Mettant  en  Dieu  ma  confiance* 
£(pérant.  tout  de  fa  bonté  , 
Dans  le  fein  de  la  Providence* 
Je  aoQvc  mon  lepos  ôc  ma  félicité. 

^^^^ 

Le  Pape  Pie  V^  ayant  fait  arrêter 
le  Comte  de  Gaya^^e^  fort  aimé  du 
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Roi  Charles  IX ^  &  fort  avancé  dans 
le  fervice ,  dans  un  voyage  qu'il  avoi' 
fait  en  Italie ,  parce  qu'il  le  foupçon- 
noît  d'être  Huguenot i  le  Roi,  dès  qu il 
en  eût  appris  la  nouvelle ,  envoya  \i 
Marquis ,  de  Pifani  à  Rome ,  avec  ordr< 
exprès  de  le  tirer  de  prifon  &  ^e  h 
ramener  en  France ,  attendu  qu'il  étoî 
Officier  du  Roi  &  un  de  fes  fujets.  L 
Marquis  ayant  inftruit  fa  Sainteté  di 
fujet  de  fon  voyage;  celui-ci  demanda 
du  tems  pour  délibérer.  Mais  le  tera 
s'étant  paiTé  fans  que  le  Pape  fit  d 
réponfe  ,  le  Marquis  le  prefla  de  i 
déterminer  y  &  lui  dit  que  fi  dans  hui 
jours  il  ne  le  fatisfaifoit  point ,  il  avoi 
ordre  de  faire  quelque  cho'fe  qui  pour 
roit  ne  point  plaire  à  fa  Sainteté. 

Les  huit  jours  expirés,  le  Marqui 
retourne  au  Vatican ,  &  dit  au  Pape 
que  fi  dès  le  lendemain  on  ne  lui  ren 
doit  p'as  le  Prifonnier  ,  il  partoit  d 
Rome  ^   &  retournoit    à   Paris   ave 
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'  l'Afljfcafladeur  de  France  ;  &  qu'à  dater 
de  cet  inftant ,  on  cefleroit  de  fe  pour- 
Toir  à  fa  daterie  pour  Texpédition  des 
Bénéfices  Françoîs.  A  quoi  le  Pape» 
quoique  très-piquë  de  la  fermeté  de- 
ce  propos ,  crut  pourtant  devoir  coiv* 
defcendre. 


On  donna  au  Cardinal  de  Richetleul 

qui  vouloit  commander  1  armée  d'Italiev 

le  titre  de  Généralijffime  ,  que  Ton  fit 

ttprès   afin  d'éviter    les   difputes ,  & 

pour  le  mettre  au-deïTu^    des   autres 

Généraux.  Ce  Minière  étoit  très-foup-^ 

Çonneux  :   Defnoycrs  ,    fon   Valet   de 

Gambre  y  étoit   ie    feul  qui   couchât 

dans   fa    chambre    &    qui    le    veillât* 

Avant  que  de  fe  couclier ,  il  vifitoit 

foigneufement  tous  les  coins  &  recoins 

df  fon  appartement.  Un  foir  qu'il  y 

trouva  deux  bouteilles  de  vin  ^  que 
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Ton  croyoit  avoir  bien  cachées  ,  tma-<.^ 

ginant  que  ce  pouvoit  être  du  poifon , 

il  força  le  pauvre   Defnoyers  de  le» 

avaler  y  lui  préfent  y  )ufqu  à  la  dernière 

goutte. 


La  Reine  Anne  (T Autriche  ^  mère  de 
Louis  XI  f^  y  et  oit  une  très-belle  Prin- 
ce/Te ;  mais  ce  qu  elle  avoit  de  plus 
beau  en  fa  perfonoe  étoit.  les  mains. 
Le  DuG  de  Mantoue ,  e'tant  venu  if  la 
Cour ,  fit  des  vers  fur  ce  fujet  y  qui 
donnèrent  occafion  à  Scarron ,  de  foire 
ceux-ci  : 

Elle  avoit  au  bout  de  fes  •  mançkes  , 
Une  paire  de  mains  Jî  blanches  , 
Que  je  voudrois ,  en  vérité , 
^n  avoir  été  fouffleté  t 

.    L'ancien  Domaine  de  la  Maifon  de 
Cui/èy  qui  n  étoit  que  de  8000  livres 


r 
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ic  rente,  s'accrut  fi  prodigîeufcment 
foûs  deux  Règnes ,  quoique  très-courts, 
que  du  tems  de  François  11  y  il  alioit 
i  Sooooo  livres ,  fomme  bien  confide- 
rable  pour  ce  tems  là  ! 

Cromii^el  voulut  vendre  au  Cardinal 
Ma^aririy  tous  les  titres  de  France, 
fii  font  dans  la  Tour  de  Londres ,  pour 
terUrmUle  ecus.  la  vilenie  du  Cardinal 
loi  fit  refufer  ce  marche. 

Quand  le  Parlement  fît  vendre  les 
livres  de  ce  Cardinal ,  il  y  avoit  un 
Recueil  de  Pièces  originales  de  toutes 
Jes  affaires  de  France  ,  depuis  1602 
jufquà  i6j8  ,  en  un  grand  nombre  de 
volumes  :  c'efl  fur  quoi  Siry  a  fait  fon 
Hiftoire.  L'Envoyé  de  Brandebourg  les 
aclieta  ;  &  on  les  garde  encore  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi  de  PrufTe ,  bien 
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précieufement   reliés,  en  beau  maro- 
quin, aux  Armes  du  Cardinal. 


Segrais  ëtoit  admirateur  de  Afj/- 
herbe ,  au  point  qu'il  fit  élever  à  la  fa- 
çade de  fa  maifon,  à  Caen^  une  Statue 
de  ce  Poëte  >  au-defTus  de  laquelle  il 
mit  les  quatre  Vers  fuivans  : 

Malherbe,  de  la 'France,  éternel  Ornement  « 
Pour  rendre  Honamage ,  à  ta  Mémoiic  » 
Segrais  eftchanté  de  ca  gloire. 
Te  confacie  ce  Monument. 

Quand  Louis  Xlf^  fit  fon  entrée  à 
Strasbourg  y  M,  le  Tellier^  Archevêque 
de  Rkeims ,  voyant  parmi  les  Députés 
des  SuifTes  TEvéque  de  Bajle ,  un  gros 
homme ,  très-fimplement  vêtu  &  d  une 
phyfionomie  aiTez  commune  >  dit  à  Tua 
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Tes  voifins  :  »  c  efl:  apparemment 
uelque  miférable  que  cet  Evéque  ?.. 
liférable  ?  (  repondit  Tautre  )  il  a 
lus  de  cent  mille  ëcus  de  revenu  ! 
)h!  (  répliqua  TArchevêque  )  :o  c'eft 
onc  un  honnéte-homme  ;  »  âc  lui 
aille  careiTes. 


4.  Feuillet  regardoit  Monjieur  faire 
ation  en  Carême. 

Ibnfieur ,  en  fe  levant ,  lui  montra 
Bifcuit  qu'il  venoit  encore  de  pren- 
fur  la  table  y  en  difant  :  y  ce  ne 
îra  pas  rompre  le  jeûne,  neft-il 
as  vrai  ?  »  Eh  Monjieur  I  (  lui  dit 
4.  Feuillet ,  )  j)  m  wigez  un  Veau,  & 
)yez  Chrétien  ». 


,orfqtie  Philippe 'jiugu/le  deman- 
aux  Eccléfiailiques  des   fubridet 
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pour  fubvenir  aux  frais  àes 
qu'il  avoir  à  fouteïiir,  ils  ne  man 
jamais  de  s'en  excufer ,  en  pat 
leurs  privilèges ,  ainfi  que  fur  < 
ne  leur  ëtoit  pas  permis  d'empl 
bien  des  Pa>ivres  à  des  ufages  pr 
&  finiflbient  par  promettre  ^ 
leurs  prières. 

Les  Stign^ùfs  de  Couci^  de 
&  autres  y  s'ëtant  mis  à  pille 
biens ,  ils  recoururent  à  la  pro 
de  ce  Monarque  ,  qui  leur  di 
pour  le  moment ,  dans  rimpuiflà 
les  fecourir  ;  mais  qu'il  leur  proi 
fes  bons  Offices  auprès  de  ces  Seij 
Le  pillage  ne  continuant  pas  \ 
les  Prélats  vinrent  en  Corps , 
blèrcnt  leurs  plaintes,  &  fupp 
le   Roi   d'employer  les   armes 
leurs  Ennemis.  »  Très-volontien 
5>  dit-il  )  mais  pour  cet  effet 
»  avoir  des  Troupes  ]  &  pour  av< 
)>  Troupes,  il  faut  avoir  de  large 
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Le  mal  preffoit  ;  le  Clergé  enteodit 
(m  de  ces  paroles ,  il  paya ,  &  les 
Uajfcs  cefierent. 


•ikj^-: 


L'Àbbë  de  BeauUeu  ,  jouant  à  It 
jme  avec  François  P^  fit  un  fi  beaa 
ip)  qu^il  décida  la  partie.  »  Pefte 
bit  de  lui ,  (  8«cria  le  Monarque  !  pi- 
[ué  )  je  te  donne  »  de  rovit  mon 
lœtr^  i  tous  les  diables!...Graiid  merci, 
Jire  5  (  répondit  f  Abbé  )  t  commeat 
prand  merci  ?  (  répliqua  le  Monarque  J 
h  de  quoi  donc  ?  de  ne  pas  me  donner 
i  mes  Moines  {  répondit  TAbbé  ).  # 
Penteos ,  (  dit  le  Prince  )  en  ave2>«f 
rous  beaucoup  ?  i>  J'^n  fais  k-peu- 
près  le  compte  >  Sire  (  répondit 
i'Abbé^  Mais  j*igAore  celui  4e  me» 
Religieux  f» 

JjC  C^ar  Pierre  hr.  qui  étoît  toujour^ 
Tome  F:  IL  H 


t^o  Pièces      '  ' 

vêtu  très-fimplement ,  étant  a  Pariî 
&  voyant  tous'  les  jours  le  Marquis  c 
N^*^ ,  avec  un  nouvel  habit  :  y  ilir 
»  femble,  Cdiv  ce  Monarque  )  ••  qt 
5>  ce  Gentilhomme  Français  n*eft  p 
»  content  de  fon» Tailleur  y  ? 


Paplre  Maffon,^  dans  fon  Hifloi 
de  la  vie  privée  de  Charles  IX y  i 
que  ce  Prince  avoit  la  voix  grande  • 
fonore  ;  qu  il  accueilloit  les  bons  Mi 
ficiens  avec  diftindion  ^  &  fur-tout  i 
Eunuque  ,  nommé  Roi.  Qu'il  ^ctc 
dévoré  de  Tardeur  de  tout  favoir  &  i 
tout  apprendre.  Qu'ayant  appris  qi 
certains  Particuliers  frappoient  de 
faufle  monnoie ,  il  e/Taya  d'en  fafar 
quer,  y  re'uflît,  &  montra  une  pîè( 
^or  de  fa  façon  au  Cardinal  de  Loi 
raine  ^  qui  lui  dL|;  ^  Sire,  vous  eu 
V  bien' heureux  de  portet- avec  toi 


INTÉRESSANTES.  I7X 
otre  grâce  jr  I  Sur  ce  qu*on  parloit 
icoup  à  la  Cour  d'une  bande  de 
ux ,  qui  Yoloient  dans  les  rues  de 
i  avec  la  plus  grande  adrefTe  ^ 
'Us  les  fit  appeller,  voulut  favoir 
fecrets^  &  qu'ils  travaillaiTent  fous 
yeux  pendant  un  grand  fouper* 
s  les  Convives  y  furent  dé^life's^ 
î  Roi  jouit  à  la  fois  de  leur  fé- 
é  9  de  leur  figprife  &  de  lea( 
rin. 

,     ^¥^^^ 

ra/ipois  Jf^ ,  canfoît  un  jour  avetf 
one  de  la  Bataille  de.  Pauie ,  &  lui 
>it  la  defcription  de  fon  armure.* 
re ,  (  lui  repondit  Vivone  )  je  vois 
i<  vous  étiez  très-bien  armé,  mais 
ni  vous  manquoît  la  meilleure  pièce 
\  votrl  harnois:  c'eft-k-dire  le  cœuf 
j  votre  NoblefTe,  que  par  ci-devant 
mes  reconnue  ^  &  traitée  comm% 
Hij 
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9  vous  le  deviez.  Car  vous  n'aviez  rt-r 
»  connu,  traité  &  contenté  9  que  quatre 
»  ou  cinq  Favoris  ,  comme  Bonivet^ 
y  Montchenu  ,  Montmorency  ,  Brian  ^ 
a»  &  autres ,  qui  fe  font  reiïènti»  de 
^  vos  faveurs ,  bienfaits ,  honneurs  & 
y  dignités.  Si  vous  les  euffiez  répandas 

V  également  fur  les  autres  Gentifs- 
)^  hommes ,  ils  vous  enflent  été  plus 

V  affeâionnés ,  euCent  tous  crevés  au- 
y  près  de  vous ,  &  peut-être  n  euffiez^ 
i>  vous  pas  été  pris  ;  &  peut-être  auffi 
î>  que  pour  ce  fujet  Dieu  n*a  ainfi 
y  difpofé  de  vous ,  à  ce  coup»  que  pour 
»  y  avifer  mieux  à  l'avenir ,  &  voui 
y  en  corriger  ^. 

Catherine  Hou^ard^  femme  de  Henri 
Vlll^  Roi  d'Angleterre  ,  prottfta  conf* 
.\amment  de  fon  innocence ,  &  même 
(u^  l'échaffaud ,  quoiqu'elle  avouât  aV 
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Voir  pas  vrfcu  fans  foibleiTe  avant  fon 
mariage. 
[       Ceft  fur  cette  déclaration  que   le 
[    PârlemeHt  d'Angleterre   eut  la  lâcheté 
-    it  publier  un  aâe  ;  oii  il  déclara  que 
:    celld  qui ,  n*étant  pas  Vierge ,  auroit 
la  hardieilè  de'poufer  le  Roi  ,  feroit 
toapable  du  crime  de   Lèfe-Majefté. 
Cetoit  mettre  toute  perfonnc  qui  au- 
roit eu  le  malhetnr  de  plaire  à  Henri 
^s  la  néceilitë  de  fe  deshonorer  pu* 
Miquement  foi-même ,  ou  d'expofer  fa 
tète  en  cas  de  vérification. 

On  avouera  que  de  tels  fujets  étoient 
iicn  dignes  d'un  tel  maître  ! 

^^^^ 

Philippe  11^  Roi  d'Efpagne,  étant 

aUé  à  Trente^  en  1^62  ,  pendant  la 

tenue  du   Concile,   le  Cardinal  Her^ 

cule  de  Mantoue ,   qui   y   préfidoit  , 

aflêmbla  les  Pères  ,  pour  déterminer 

Hiij 
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la  manière  dont  le  fils  de  TEmpereûï 

Charles-Quint  y  feroU  reçu. 

Un  bal  de  cére'monie  fut  délibe'ré, 
à  la  pluralité  des  voix.  Le  jour  fut 
ppis ,  les  dames  lès  plus  qualifiées  j 
furent  invitées  ;  &  après  un  grand 
feflin  ,  le  Cardinal  de  Mantoue  ouvrit 
le  bal^  oïl  le  grave  Philippe  &  les 
■graves  Pores  du  Concile  dansèrent  ^ 
(  dit  le  Cardinal  PaLivlcîn ,  dans  fon 
Hiftc^ire-)  r.vcc  ai'.;ânt  à^  mpdcflie 
que  de  digJiitc'» 

Le  célèbre  Huet ,  Evêque  d^AvraU'» 
ches  ^  ne  s'occupoit  que  de  l'étude.  Un 
particulier  de  fon  Diocèfe  qui  ne  pou- 
voit  parvenir  à  trouver  le  marnent  de 
lui  parler,  s'écria  nn  jour  :  ^  Dieu 
V»  nous  fafle  la  r:':.(  e  de  nous  donner 
y>  bientôt  \\r\  a.are  ]:;vèque,  qui  ait  fait 
V  toutes  fes  études  !  )>• 
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Après  l'exécution  deTinfortuné  Bar^ 

^evelt,  penfionnaire  de  Hollande,  fes 

^Is  confpirèrent ,  dit-on  ,  contre  Mail'* 

^iàe  de  '  Naffàii ,    Prince    d'Orange  , 

auteur  de  la  mort  de  leur   père.  La 

JfaéHoh  fût  découverte  ,^&  Paîne  des 

wdeuJt  frères  fût  arrêté»  âccûnd'aniné» 

comme  fou  père ,  à  être  de'caj)iié,  A 

cette    nouvelle  ^   Madame    Barnevelt 

alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Prince ,  fie 

Jui  demanda  grâce  pour  fon  fils. 

Le  Prince  lui  ayant  témoigné  fa 
furprife  de  ce  que  n'ayant- point  de- 
mandé celle  de  fon  mari  ,  elle  faifoit 
cette  démarche  pour  fon  fils,  j^  Je  n'ai 
»  point,  dit-elle,  demandé  grâce  pour 
.  !^  ^pon  mari,  parce  qu'il  étoit  innocent  ? 
i  ihais  je  la  demande  pour  mon  fils^ 
f  parce  qu*il  cft  coupable  y. 

H  iy 
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è 

'    SCÈNE, 

AUSSI  VIOLENTE  QUE  SCANDALEUSE  v 

Entre  la  Rtine  Élifabctli  d* Angleterre^ 
^    &le  Comte  d'Eflèx  ;  &  autres  Anec^ 
dotes. 


iVi  ALGRé  ]è  formidable  parti  que  Te 
Comte  d'EJfex  eut  à  combattre  y  en 
revenant  de  fon  expédition  d'Efpagne, 
&  en  dépit  dey  fréquentes  infidélités 
qu'il  faifdît  à  la  Reine  ^  fes  qualités 
rares  &  fes  agrémens  le  remîrc»t  bien- 
tôt dans  la  plus  haute  faveur  auprès 
d  elle.  " 

Mais  entre  tant  d'ineidens  finguliers 
qui  rendirent  très-orageux  ce  commerce 
intime  >  il  n*en  eft  guère  qui  méfiie 


eux  d'être  rapporté  que  le  fuivant , 

arriva  en  1J98. 

h  étoit  au  Confeil.  II  s'éleva  dV 
1  une  forte  conteflation  au  fujet 
a  paix  ,  qui  fut  fuivie  d'une  autre 
s  choix  d'un  Lord  député  d'Irlande  ; 
[ui  s'anima  au  point  de  produire 
querelle  très-vive  entre  la  Reine 

Comte  9  accompagnée  de  marques 
reur  &  de  reflentiment ,  peu  ordi- 
ïs  ^  entre  un  fouverain  &  un  fujet. 
s  témoins  étoient  l'Amiral  Howard^ 
scrétaire  d'Etat  Cecily  &  le  Che- 
r  Windebank^  Secrétaire  du  Ca- 
t.  La  Reine  étoit  portée  à  confier 
ainiftration  de  ilrlandeau  Chevalier 
[laume  KnolUs  ^  oncle  du  Comte, 
ii-ci  fe  déclara,  avec  beaucoup  de 
eur  ,  pour  le  Chevalier  George 
tn^  qu'il  avoit  intérêt  d'éloigner  , 
mement,  de  la  Cour, 
'appercevant  enfin  que  fon  avis  dé* 
foit  fort  à  Sa  Majeflé ,  il  finit  pac 
Hv 
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lui  tourner  le  dos  avec  autant  d*a&c- 
tatîon  que  de  mépris;  &  la  Reine  ea 
fut  outrée  au  point ,  qu'elle  lui  donns 
lin  violent  coup  de  poing  fur  l'oreille» 
&  renvoya  fe  faire  pendrcm 

Le  premier  mouvement  du  Comte 
fut  de  porter  la  main  fur  la  garde  de 
fon  ëpee.  Mais  TAmiral  s'ëtant  mis 
entre  les  deux  parties  3  le  Comte , 
furieux,  jura  qu'il  «e  pouvoit.,  ni  ne 
vouloit  digérer  un  affront  de  cette  cf- 
péce  ,  &  qu'il  ne  l'auroît  pas  foufifert 
de  la  part  du  Roi  Henri  VIII ^  même. 

Retiré  de  la  Cour ,  il  témoigna  y 
hautement ,  la  plus  ferme  réfolution 
de  n'y  retourner  de  fa  vie. 

Ceft  au  fujet  de  cette  brouillerie 
entre  la  Reine  &  lui  ,  &  qui  dura' 
quelques  mois  ^  que  la  Comtcflè  de 
Leycefier^  mère  du  favori,  lui  écrivit 
de  fa  campagne  une  lettre ,  qu'elle  ter- 
mînoit  ainfi  :  »  Si  vous  avez  affaire  à 
»  dés  hommes  ,  je  m'en  fie  à  votre 


»  eourage.   Si  c'eft  k  des   femmes  ^ 
y  vous  avez  pafle  déjà  fi  fouvent  pac 

>  /m  piques^  &  de  fi  bonne  grâce ^ 
»  que  TOUS  faurez  fans  doute  bien  vous 

>  en  tirer  ». 


Ce  fameux  Comte  d'EJJex ,  dont  let 
circonftances  qui  accompagnèrent  fa 
mort ,  ne  font  ignorées  de  perfonne , 
n  avoit  que  trente  quatre  ans ,  lorfqu'il 
fut  décapité.  Il  étoit  grand ,  robufte  ^ 
&  de  belle  taille  ,  quoique  un  peu 
voûté.  Ses  mains  étoient  remarquables 
par  leur  blancheur  &  leur  beauté.  In- 
différent fur  la  parure ,  il  montroil  une 
délicateffe,  très  -  recherchée  ,  dans  le 
fréquent  ufage  qu'il  faifoit  des  bains  ; 
plus  fobre  ,  à  tous  égards ,  que  con- 
tinent ,  il  eut  beaucoup  de  maîtrefles  , 
&  quelques  enfans  naturels  ;  il  parloit 
bien ,  &  faifoit  même  des  vers  très- 
eflimés  >  qui  font   confervés  dans   la 

Hvj 


ji8o  *1r  r  É  c  E  s 

Bibliothèque   -^4  .  .  .  .t,    à    Oxfords 

\]n  ami  Tayatit  un  jour  prefle  d'écrire 
^XiChtyûxtT  Robert  Sydney  ^tnhxtnt 
d'un  marchand ,  k  qui  celui-ci  dcvoît 
«ne  fomme  affez  forte  ,  il  mit  à  fit 
lettre  le  Poji-Scriptum  fuivant  : 

»  Je  n  ai  pu  refufer  de  figner  cefe 
'ip  lettre.  Mais  jufqu'à  ce  que  f aie  psyé 
ir  mes  propres  dettes ,  &  corrigé  mes. 
5>  prodjgiies  humeurs-,  je  fuis  bien  leia 
3^  de  croire  que  le  titre  de  débiteur  foit 
i^  en  vous  un  pécM  mortel  », 

Le  titre  d^EJfex  a  toujours  été  très* 
malheureux  pour  les  familles  qui  l'ont 
porté  ,  depuîî  le  Règne  d'Henri  VIII. 

Thomas  Cromwel  qui ,  par  lui ,  fut 
créé  Comte  d^EJJex  y  fut  décapité  dans 
la  tour  de  Londres^  EUT^abeth  fit  tran- 
cher la  tête  à  fon  favori ,  de  ce  nom. 
Le  Comte  dEJfex ,  fous  le  Règne  de 
Jacques  I<?^,  fît  divorce  avec  fa  femme; 
&  elle  fut  donnée  en  mariage  à  Kéar 
de  Sommerfet ,  favori  du  Roi ,  ce  qui 
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gea  Effex  dans  la  puerre  civile^ 
?/,  crée  Comte  (PEJfex  ,  fous  le 
ie  de  Charles  II ,  eut  la  têie  tianr 
)  dans  la  tour» 


L  B.  Cet  infortune'  Seigneur ,  (  dît 
auteur  du  tems  )  fit  revivre  Tancien 
it  d«  la  Chevalerie ,  portant  toujours 
1  bonnet  un  gand  de  la  Reine  Êli^a- 
•  Un  jour  qu  elle  fe  promenoit  dpns 
jardin  ,  où  fur  fon  paflâge ,  il  fe 
voit  un  endroit  rempli  de  fange  ; 
X  détache  ,  fur  le  champ,  un  man- 
broché  d'or  qu'il  portoit ,  &  Té- 
[  fous  les  pieds  de  fa  Souveraine, 
fut  on  ne  peut  plus  feiifible  à  celte 
nterie. 

'entendant  condamné  par  les  Pairs 
Royaume,  à  être  écarulc ^  &  fon 
)5  ,  attaché  dans  quatre  difFérens 
rtitrs  de  la  ville  :  y  C'eft  fort  biea 
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»  fait  k  vous ,  Meffifsurs  ;  (leur  dit-il 
^  en  fouriant  )  car  mon  corps,  s^ 
>  n*e'toit  ainfi  dîvifc ,  auroit  peut-être 
y  pu  faire  encore  beaucoup  de  mai  à 
9  l'Angleterre  y. 

L'Editeur  lui  a  fait  rÉpitaphe  ci- 
deifous  : 

Ci  gîc  qui  vous  apprend ,  âmes  fîèies  ft  vaines  » 
De  Favoris  8c  de  puiffkns  fujeis , 
Qu'i-Tipunément  vos  pareils  n'ont  jamais 
Bravé  les  Rois ,  6c  moins  encore  les  lleines  ^ 


Èlïfabeth  ne  fe  confola  jamais  de  la 
mort  de  ce  Favori.  Lorfquaprès  fa 
mort  on  lui  demandoit  la  grâce  de 
quelque  coupable  :  »  Hélas  !  (  s'écrioit- 
»  elle  fouvent  )  ^  qui  de  vous  m'a 
jamais  demandé  celle  de  Tiafortuné 
Comte  dEffexi 

Deux  ans  après  la  mort  du  Comte 

*  'J'v^moin  Chriftine  de  Suéde  O'C» 
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(  en  1603  )  cette  Reine  étant  à  la 
cbaâe  9  &  ayant  demandé  à  qui  appar- 
tenoit  un  château ,  qu  elle  ne  connoif- 
foit  pas;  quelquun  lui  ayant  repondu 
qu'il  avoit  appartenu  au  Comie  d^EJfex^ 
il  lui  prit  une  foiblefle  fi  forte  qu'on  fut 
obligé  de  la  rapporttr  à  Londres  ^  «n 
litière.  Sa  mëlancolie  n'en  devint  encore 
que  plus  fombre ,  au  point  qu  elle  ne 
mangeoit ,  ni  ne  dormoit ,  ni  ne  vouloit 
plus  fe  mettre  dans  fon  lit ,  &  fe  jettoit 
fouvent  par  terre,  en  pouflànt  de  longs 
gémi^mens^  &  en  re'pétant  fans  cefle: 
Ah ,  Comte  !  Ah ,  malheureux  Comte 
SEffex  ! 

Elle  vécut ,  dans  ce  cruel  état ,  jufqu'au 
quatre  Avril  de  la  même  année,  quelle 
mourut  âgée  de  près  de  foixante  dix 
ans. 

On  fait  que  les  deux  plus  grandes 
manies  de  cette  Reine  étoient  de  fe 
croire  la  plus  belle  des  femmes,  6c 
qu'on  la  crût  toujours  Vierge. 
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Voici  ce  que  le  Comte  Hamîhon  \ 
Auteur  des  Mémoires  du  CAevaUerJe 
Grammont^  a  dit»  for  ce  fujet: 

Je  n^niens  pas  ,  en  patlant  â'clle  » 

Parler  de  cette  cruauté , 

Dont  une  £arouche  Beauté 

Martyiife  un  Amant  fidèle. 

Car ,  (  entre  nous  )  de  ce  côté  » 

La  Reine  n'écoit  pas  cruelle  ; 

Et  dans  THifloIre  un  a  douté  j 

Si  fa  pudique  Majefté , 

Qui  fut  au  Dieu  d*hynien  rebelle  1 

L*avoit  été  par  cbadeté  , 

Ou  par  une  incommodité 

D'efpèce  bizarre  ,   &  nouvelle.  * 

Mais  en  fait  de  Virginité  , 

Ce  fut  une  étrange  Pacellc  ! 


*  te  fait ,    malgré    toutes  les  précautious  qH'elfc 
avoit  pilles,  s'cft  (  dlc-on  )manifcftc  après  fa  1 
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LETTRE 

Mlle.  ÉLÉONORE  GUICHARD% 

U  M.  le  Doàeur  Boyer,  jqui  lui  avoit 
envoyé ,  paur  étrennes ,  du  papier  y 
(f  de  la  cire  dEfpagne, 


Jai  rêve  toute  la  nuit,  Monfieuf  & 
cherDoiîleur ,  au  beau  preTent  que  vous 
me  fîtes  hier,  &  je  ne  coniprens  point 
Cicore  comment  vous  m'en  avez  crue  di- 
gne?Car  il  faudroit  être,en  efFet,ou  Mme. 
de  Sévigîié  ou  Mme.   Deshoullières  ^ 


^  Voyez  Tarncle  page  135   du  ciaquicrne  volume 
ic  ce  recueî* .  concernant  ccnc  jeune  fc  wcs-ie|f  ccubU 

leifonne. 
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pour  mériter  de  mettre  fes  penfées  fur 
d'aufli  beau  papier  ,  &  l'on  ne  devroit 
fe  fervir  de  votre  cire ,  que  pour  fceller 
les  Arrêts  les  plus  favorables  du  deftinf 

Si  j*étois  Mme.  de  Scvigné^  j'aiîrois   '■ 
de  quoi  vous  faire  mes  rejnercimens    ■ 
en  plus  d'un  volume  ;  &  pourvu  qoe 
je  fufle  imiter  les  gi  aces.  la  naiveté,  la  di- 
licatefle  de  fon  ftyle  ,  j'employerois'auffi 
aifement  tout  votre  preTent ,  quelque 
confidérabk   qu'il  foii  ,   à  lexpreffion 
de  ma  feule  reconnoiflânce  ;  &  j  ai^du 
moins  appris  d'elle  qu'un  fentîment  uni- 
quç  dont  notre  âme  eft  bien  pe'nétre'Ci   - 
ne  s'épuife  point,   fit  qu*on  peut  le    . 
varier  à  Tinfini. 

Je  ferois  peut-être  plus  embarra/Teç  • 
fi  je  voulois  me  mettre  à  la  place  de  • 
Mme.  Des  houillères.  Je  tâcherois  pour-  . 
tant  d'en  fortir  par  un  Madrigal,  fit  j 
je  vous  dirois  :  '     1 

Mon  dier  Doftmr,  à  quel  ufagc 
Deftinet-cu  le  don  que  eu  me  làis  l 
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Si  c^eft  pour  l'employer  en  galant  badinagc , 

En  billets  doux ,  tendres  poulets? 
X^t  fera  bien  perdu:  A:ancbenient,  c'cd  dommage  !.« 

Mais  ce  n*efl  pas  non  plus ,  je  gage , 

Pour  enregiftrer  tes  bienfaits  : 

Car  il  en  faloit  davantage. 

Mme.  DeshoulUères  ne   stn  feroît 

probablement  pas  tiré  à  fi  bon  marché 

^e  moi  :  mais  aufli  ne  fuis-je  pas  Mme. 

DeshoulUères. 

Ce  n'eft  pas  tout,  vraiment  !  je  vous 

'  '  liparlé  de  votre  cire.  J'en  ai  voulu  tirer 

k  parti ,  %L  je  me  fuis  embarraffëe  avec  les 

\    Arrêts  du  deftiri,  que  j'ai  été  là  vous 

i   citer  mal -h- propos. 

Il  faut  cependant  bien  qu^  J*en  forte, 
quand  votre  cire  ne  devroit  fervir  qu'à 
fceller  aujourd'hui  que  les  moins  im- 
portans  de  tous  les  droits  de  cette  in- 
flexible Divinité  en  votre  faveur  ; 

Toi ,  qui  des  jours  d^ Adélaïde 
î«  ton  art ,  tout  divin  ,  a  confcivé  le  coui^^ 
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Le  dedin  ordonne  &  décide  , 
Que  docile  ^  ta  voix,  feniîble  â  tes  fecoofl^ 

Son  jeune  cœur  qui  prit  toujouii .  1 

La  reconnoidànce  pour  guide»  i 

t>*an  fentimentjiî  pur  ,  marquera  tous  Tes  >out»î 

j 

ADiLAZDI  *. 


*  L'Éditeur  ne  fait  pourquoi  cette  Icnre  fe  trourt 
Jignée  Adélaïde  i  au  lieu  d^Éléonore  Guichard.  C*h6k 
probablemeoc  une  pU^fan^eric  momençaftéc  de  Sodéifté 
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\  INVECTIVE 

r 

^.^ONTKE  ÇlCÉRON  *,  Anonyme. 
Sii^  l'Aîr  :  Ton  humeur  eji  Catherine. 


O I  J«  ni'^  ôens  â  THUtoke , 
Au  fujec  de  Cicéron  , 
J*^  gnxiài  taifon  de  et oitt 
Qu'il  étoit  un  grand  poltron^ 
Valeureux  comme  un  Poëce, 
il  n«  lâvoît  que  parler: 
Le  £eul  bruic  de  la  trompette, 
Mille  foi^  Ta  fait  ctemblei  i 


*  No«5  ignoronc  de  qui  font  ces  Couplées  fînguliers; 
la.  perfbnne ,  de  qui  nous  \ts  tenons ,  prétend  avoir 
ouï  dire  qu'ib  font  d'un  jeune  Rhctoricien  du  CoUcgç 
ils  Louis  le  Grand ,  qui ,  piqué  contre  fon  Régent , 
^od  admirateur  de  Cicéron ,  Içs  lui  ^uyo/a ,  fous  le 
lUO^au  de  l'Anonyme. 
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On  vante  fon  éloquence, 
Ceft  fon  cocé  merveillcuxt 
Mieux  m'a  valu  le  iîlence 
D'iiu  Conful  plus  courageux. 
Qui  (ans  faire  de  Harangue, 
*  Eue,  les  armes  à  la  main. 

Vengé  mieux  qu'avec  la  langue  « 
Les  droits  du  Sénat  Romain. 


Qix'Amotphe  ^  Orateur  vulgaire. 

Endorme  fon  Auditeur  : 

Il  n*e(l  pas  né  pour  mieux  Êûre» 

C'eft  là  toute  fa  valeur. 

Du  parti  qu*on  lui  voit  prendre  » 

Nul  n*a  droit  de  s'étonner  : 

Tout  ce  qu'on  en  peut  attendre! 

Ced  qu'il  fâche  raifonner* 


Mais,  qu'au  milieu  des  alarmée  , 
Un  fucceûTeut  de  Brutus  , 
Au  lieu  de  courir  aux  armef , 
Ccille  par  des  loiprOuiptu*^ 
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Que  par  un  long  préambule  ^ 
Il  prétende  s^expliquer: 
^a  conduite  e(l  ridicule, 
{t  j'ai  droit  de  m*cn  mo(juet« 


Llche  Auteur  de  Pompée  ^ 
Il  le  devint  de  Céfar\ 
£c  ÙL  prudence  ^  trompée  * 
Ne  n^archa  plus  qu'au  haOud. 
P'une  aveugle  politique , 
5  uivant  la  Êiuffe  lue^r , 
n  trahît  la  République, 
loin  .(fea'être  le  vengeuf 


'%^ 


Si ,  du  fond  de  la  Gvthîe , 
Comme  au  tems  de  Marias , 
Pour  défolcr  Tltalic  , 
CeHt  Peuples  étoient  venus  ; 
D'un  difcours  en  beau  langage  , 
Où  fon  favoir  s'étaloit, 
Pour  conjurer  cet  orage , 
ÇiUron  lç$  i^galoit  ï 


19» 
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Il  ternit  par  fa  foiblcffe. 

t.  peu  qu'il  eue  de  vertu- 
Du  nom  de  Sauveur  aeRo»e. 

.„«d«rt.onl'aaati. 
Tout  êtie  vta»n»e«  g»nu 
U  a  .top  «tpimUM^ 


F 


Qi^oo  doit  uâ  oBar^di^ne  de  tes  bienfaia  S  *'     * 

A  lêt'cnBfpocctpeR,'!  peine, 'fi&e. 
Je  j«e,  Amoar,  de  ne  chanta  iamaïf!.. 
Qk  flC  »  ptif-je  ailuccr  de  JUmmè 


Autre   Madrigal. 

f>n,  TmèoBÇ  TUmire  ;  &  «a  6ual#  «idcur 
Sicach  à  doque  înftaac ,  nen  ne  peut  la  àcwait^ 
Wmt  hôSiK.  nés  liens ,  pour  fiaîr  mon  maitf  te  4 
Jm  m*ai  ^  la  laiibn. . .  £k  Tingutie  I^imlix 
A  fÊut  tSc  TAmoat  ^  les  dunoes^ôcmonooifS 

A".  B.  Ceux  qui  ae  connoiflent  pas 
les  vers  que  nous  avons  cités  au  dom- 
meiicement  <Ie  cet  article ,  nous  (auront 
grt  de  les  trouver  ici  : 

Aux  Autels  du  Tyraa  des  Morts  » 
f^mm  cremblaDie  maîo  »  je  cor.ùax  ma  lytct 
Je  ae  chaatob  que  pour   TtUmirt  t 
Hémin  4  vu  les  Coabro  bords  2 
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Tendrei  contient,  ckarmanc  delift^    . 

Fticct  pUce  i  i'àwtt»  rrtniforat 

Une  douleur  muette  ôc  fombrc , 

Des  Urmei  ^ui  parteni  du  cœur» 

K«  dierçher ,  nt  fentir ,  ne  voir  <|ut  mon  aalhévi 

Voili  le  feul  tribut  4Uf  }•  doit  i  (^  ombcf* 

Soyei  les  garanu  de  mt  (bi» 

^ux  rtdout^i  où  repoft  fa  ^endrt  (    . 

II  n*eft  plut,  défonuais,  d*Aucret  plaifin  pour  mtf, 

Que  les  pleurs,  qu*en  Tecrec ,  Je  vient  ici  f&pandi«i 

Jean^BaptiJle-îjoms  Timoiéon,  Min 
quis  de  Rochemore  y  né  etl  Sologne , 
a  aîmé  la  Thémire  àoni  il  s'agît,  (U 
célèbre  M<iden\oiJelle  Jquvenet^  AélricQ 
de  l*Opéra,  )  jui'^u*à  mourir  de  doulçur, 
après  ravoir  perdue, 

Ceft  dans  It;s  premiers  momens  de 
fon  défeCpoiri  qu  il  fît  les  derniers  Verl 
qu  on  vieni  de  lire  ,  &  qui  expriment 
avec  autant  de  force  que  de  naturel, 
tout  ce  qu  une  âme  ,  vraiment  tendre , 
jointe  à  une  imagination  vive  ,  font 
c:}pblçs  d*infpirçr  de  toucbant^% 


^}^oo  àtÀt  im  cœu  digne  de  tes  bienfàîcs  •  '^     * 
Z^'oâen,  brflic*  pcr^  <fe  fl^  i^v^ 

Je  imè,  Amoar,  de  ne  changer  ]uoml.. 
Qae  flc  le  prff-je  aflurcr  de  2>6Krr? 


Au titt   Madrigal. 

^,  fadocp  2M«rs  ;  &  «a  6ual#  «idcur 
3*000^  i  dsKjue  inftaac ,  rîen  ne  peut  la  dccnûçiu 
V^  bçftr.  nés  liens,  pour  finir  mon  maitfte^ 
Je  a*ai  «joe  la  laUba. . .  £c  Fingutte  T^^irç 
A  foor  cOe  TAmaat^  les  çhanaes^  &  moamf  S 

A^.  J5.  Ceux  qui  ae  connoiflent.pis 
KJ  vers  que  nous  avons  cités  au  dom- 
neacement  <Ie  cet  «nicle ,  nous  (auront 
gr«  de  le»  trouver  ici  : 

Aux  Aucelf  du  Tyran  des  Moca» 
f^ttc  cremblame  nuîo  »  je  confjcie  ma  \yic% 
Je  -f^  chancois  que  pour   Thémïrt  s 
UUmirt  4  va  les  (Aabro  bords  \ 


i 
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T^ilre^  concerts,  charmonc  dellM^ 
F^itçfc  place  à  4'auttts  irahfjpoms 
Une  douleur  muette  &  fombrc. 
Des  larqics  ^ui  panent  du  cœur, 
>7e  chercher,  ne  fentii^  ne  voir  <|uê  mon  malhéiVâ 
Voilà  le  feul  tribut  ^f  Je  dois  i  (bn  onUirç, 
Soyex  les  garants  de  ma  foi, 
l^ieux  i«dout^s  où  repoCe  fa  çeodrc  !..    - 
Il  n*eft  plus,  déformais,  d'autres  plaiiîis  pour  mof, 
Que  les  pleurs,  qu*en  fecrct ,  je  viens  ici  iépândre, 

J^an-Bapti/Ie^Louls  TimoUon'^  Mar« 
quîs  de  Rochemore  f  né  eri  Solôgrie , 
a  aimé  U  TkémireAoni  il  s'agît,  (U 
célèbre  MadenioifeUe  Jouvenet^  AélricQ 
dç  l*Opéra,  )  jufcju'à  mourir  de  doulçur, 
après  Xzsoif  perdue, 

Ceft  dans  Içs  premiers  momeris  de 
fon  défefpoir^  quil  fit  les  derniers  Verl 
quon  vieni  de  lire ,  &  qui  expriment 
avec  autant  de  force  que  de  naturel, 
tout  ce  qc|*une  âme  ,  vraiment  tendre , 
jointe  à  une  imagination  vive  ,  (011$ 
ç^l^^blçs  d'infpirçr  de  tquçbaq^» 
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Tous  ceux  avec  qui  il  a  vécu  Pont 
Regrette.,  prefque  autant  qu  il  a  regretté 
Tkémire  »  dont  il  nous  a  laifle  le  por<- 
trait  dans  les  Vers  (uivans  : 

Thémire  cA  belle  »  &  trop  btllej 
Douce  ic  /îère  en-  (on  maintien  y 
Tant  d'attraits  brillent  en  elle ,  : 
Qu'on  ne  fait  <£re  combien. 
Elle  eft  fenfible  &  cruelle , 
Et  ^den  n'attache  û  bien  ! 

^e  lui  ftitki  mon  ceeur^dâe^ 
Si  teflcife  fie  digne  du  ûtn  : 
»  Je  vous  aime  aufli  »  dit-elle  ? 
9  Bfl-ce  ne  promettre  rien  l 
Elle  eft  fenfible  &  cruelle^ 
£t  den  n  attache  û  bien  > 

Que  par  magîe  on  reprenne  y 
Vn  cœur  qu'elle  fait  gémir  ; 
Tout  un  (iède  on  le  promène» 
San^  rencontrer  le  plaifîr. 
On  rerouine  à  l'Inbumaine  « 
I-a  voir  »  Taimer  »  le  foufirir  ! 

I  ii| 
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C*eft  grand  abus  de  preccndic 
Fuir  qtii  fait  trop  nous  charmer 
Le  caur  ne  (ait  où  fe  prendre , 
Langoeur  vient  le  confuxner  : 
a»  Mieux  vaut  mourir  d'amour  < 
I»  Que  de  vivie  Ciaa  dîxaUk 


MMjffWi 


&«'^e 
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PIS  C  O  URS 

VUÏt  PÈRE,  SUR  l^échafaud; 

A      SES      EnFANS» 


i^RANçoiS  CoPPOtAjGcnta-hofnme 
Napolitain ,  d'un  génie  aâîf  &  fur-tout 
amoureux  de  la  fortune ,  fentant  amè« 
rement  ^  que  né  prefque  fans  avoir  de 
quoi  foutenir  fon  nom ,  tourna  ù  bien 
toutes  fes  idées  vers  le  commerce  de 
mer,  &  y  réuflit  au  points  quen  pea 
d'années  9  on  le  vit  poflefleur  de  richefies 
immenfes. 

Ferdinand^  I".  du  nom,  Roi  dé 
Naples^  dont  les  Finances  fufBfoient  à 
peine  à  fes  befoins  politiques  &  autres , 
après  l\voir  prié  de  laifocier  ï  foa 
con^mercCi   fît  promulguer  un  Éditj^ 

liv 
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par  lequel,  i  »  Il  étoit  défendu  qu  i&,-^ 
»  cun  de  Tes  fujet^  eut  h  débiter  (es 
:î>  marchandifes  y  que    Coppola^  rCtàt 
)>  vendu  les  fiennes,  &  que  perfonne 
^  eût  à  aclietter  de    celhs  d'autroij^ 
y  que  Coppola  ne  s'en  fâl  pourvu* 

Il  eft  vrai  qtte  le  Roi  s'en  trouva  fi 
bien ,  que  pour  ^/attacher  encore  plâft 
étroitement  à  Coppola^  il  le  fit  ent/Cr 
^ans  fon  Confeil  &  lui  confia  pr^M 
entièrenient  rAdoiimftratlon  de  fta 
Finances, 

Mais  le  P/ioce  de  Calabre^  fils  ata# 
de  ce  Monarque ,  dont  les  projets  imbî» 
lieux  exigeoint  tous  les  jours  de  noi^ 
vaux  fonds,  ne  trouvant  pas  toujouisi^ 
ion  père  dans  k  difpofîiiotv  de  les  h|i 
fournir  y  ne  tarda  pas  à  Timputep  à  la 
parcimonie  de  Coppola^  contre  lequel 
il  fe  livra  aux  Lupr^flîonç  les  plus  fi- 
niftres. 

Il  eft  vrai   que    Coppola  ^  d'aurasl 
plus  ça  butte  a  l'envie  &  à  îa.  j^aJoufift 
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plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  , 

ftt'il  avoir   Timprudence  d*y   dornner 

friùty  tant  par  fa  d<*'penfe  que  par  le 

luxe  qui  n*éclatoit  que  trop  dans  le» 

domaines  qu  il^  avoit  acquis ,  ne  man« 

quèrent  pas  de  féconder  la  haine  dit 

Prince ,  au  point  que  ce  favori  de  la 

fortune  fe  vit  enfii^  accufé  ,  non-feule* 

ment  de  puifer  dans  le  TreTor- Royal , 

mais  encore  de  connivence  avec  lea- 

emiemri  de  l'Etat,  pour  fe  manager 

'  m  appui  contre  ceux  qui  pourroienr 

m^four  le  rendre  fufpeél  au  Monarque 

même* 

Il  eft  egaleffient  vrai  que  pendant  la 

•  guerre  $fxe-  Fird'mand.eut  à  foutenir 
Cûinire'eeux  tvécilefquels  Coppola  t^toif 

-  acètifë  4^re  lié*^  oe  Minière  des  Fi- 

*  naifc^ib  V'  mp  convaincu  des  dîfpofi^ 
'  fionsr  dâ  Prince  \  fon.  égard ,  &  en» 

conCi^quence  retiré  dans  ion  Comté  de: 
SÊrno\  ne  Tenoit  plus  qu  afiez  rare^ 
meot  k  la:  G)ur  }  &  ^u'on  ne  manq^uai 
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pas  d'Interpréter  auprès  du  Roi  cettt 
conduite  de  façon  à  lui  perfuader  que 
Coppola  ëtoit  en  effet  coupable  de  ce 
<Iont  il  ëtoit  accufé. 

Sur  quoi  les  Conjures,  en  exagérant 
aux  jeux  du  Roi  tout  ce  que  Itti-mème 
&  rÉtat  aVoient  i  craindre  d'un  honH 
me  fi  dangereux /on  parvint  fans  peine 
è  lui  faire  adopter  le  projet  d'attirer 
le  Miniftre  à  la  G)ut,  fous  prétexte 
du  mariage  d'un  de  fes  fils  avec  une 
parente  du  Monarque  :  piège ,  vraiment 
adroit,  &  dans  lequel  rambîtipuz  Cop^ 
pola  ne  tarda  pas  à  tomber. 

Le  jour  fixé  pour  la:  ç^renionîef 
Coppola  arrivé  à  Ja  Cour  i.av^tfoute 
fa  famille,  fuperbemenf  paf^<^  atieiidoit 
le  Roi  &  la  future  épo|ttfe  ifiiptk  fils« 
lorfqu'un  Officier  vint  1  arrêter»  ainfi 
que  fes  enfans  y  de  la  part  du  M onar* 
que,  &  les  conduifit  dans  la  prifon  da 
Palais,  &  que  l'on  envoya. des  Q>in- 
jniâàires  pour  s'emparer  de  toutes  k» 
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ridiefles  que  renfermbît  fon  Château 
de   Sarno. 

Elles  étoîent  trop  confiderables  pour 
manquer  roccaiîon  de  1  er^épouiller 
.  en  qualité  de  criminel  de  lèfe-Majefté* 
AufB  le  procès  ne  fut -il  pas  long. 
L'exécution  de  Coppola^  condamné  à 
perdre  la  tête,  ne  fut  retardée  pen** 
dant  près  de  (îx  mois ,  que  pour  prendre 
connoiflance  de  toutes  fes  richeffes , 
ainfi  que  des  lieux  où  elles  pouvoient 
èire  cachées.  Ce  ne  fut ,  en  effet,  que 
le  1 5  mai  1 487 ,  que  l'infortuné  Comte 
parut  fur  réchaffiud ,  avec  un  livre  de 
prières  >  à  la  main  ,  &.  une  chaine  au 
col ,  difam.  à  ceux  qui  le  cônfoloiendt  : 
»  qu'il  mourroit  content ,  s'il  pouvoit 
»  .avoir  la  confolatjon  de  voir ,  pour 
p  la  dernière  fois ,  fes  enfans  !  » 

Ds  arrivèrent  ,  quelques  monienji 
après  ;  &  fi-tôt  que  ce  tendre  &  mal- 
heureux père  les  apperçût ,  il  fe  leva^ 

Ivj 


,dqf     .    ;      Fi  -E  €  E  ^ 
quojgoe  aveo.  geine  ,   leur  tendît  &^ 
bras ,  &  s'évanouit  \ 

Le  Cpmte,  ayant  repris  fes  efprits,, 

*  'ficfé  fentànt:  la  force  de  parler ,  l'eue- 

*  lidrèlTa  ^  difcours  fuivant  »   dlautant 
'  5I1H  touchant  &  d'autant  plus,faif  pout 

*  4tcô  cm,. que: 

Qm  n'a.  pliAS  qu'un  moment:  a  yivn,, 
jy'a  jp/tf#.  rien]  à.  diJfîaïuUr  : 

«  }y  M'es  enfans  y  ce  nîeft  pas  fans  ftijetf 
■  î^  que  fàî  defire  de  tous- v6m,.  avant 
»  que  de  finir  cette  mifeVable  vie^* 
»•  étant  raifonnable  que  moi?  qui-  vous^ 
»  aï  donné  Tçire,  j'emploie  ce  qui- me? 
>  Tcfte  de  momens  V  vous^  enfeigneii' 
'  »;'  lés  moyens:,  de  la  aonferaren. 


*  »  Certes  c'ctoît  (  dft  r^aacica  Auteur)' un  nuCc-- 
».  ràblc.fpcûaclecle  voir  le  pète  &  lesenfanss'^mbrafTcr,. 
V  en  ce  lieu-,  fi  éicoitemem  :  Le  frère  baUcfon. frète,. 
»  les  vifagcs,  couverts,  de  larmes  ,.  croyant  tous  être 
j^.  cj>nda^ts%au  licj  du  Jup^Iice  ,.jK>ur.^tr€.çxéc>i;éi.avcc 
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>  Que  perfonne  ne  me  dife ,.  que  (î 

>  jeufle  bien  vécu ,  je  mourroîs  ï  prë* 
9  fent  inj;uilement  ^  parce  que  je  na 

>  fuis  pas  le  feul  qui  ait  fait  une  mau- 
y  ?aife  fin ,  s'ctant  fagement  comporter 
t  La  fortune ,  maitrefle  de  la  plupart 
y  des  aélloBS  des  hommes ,  fe  prëpa-* 
»  rant  à  donner  à  cet  ëtat  ^  &  k  la. 
»  Maifon  Royale,  une  rude  fecoufle» 
>  m*a  renverfé ,  moî  qui  tâchois  par 
t  une  prudence  humaine ,  à  m'oppofer 
^  aux  de'crcts  du   ciel   !:. . ..  Mais  je- 
y  rends  grâce  à  Dieu ,  puifqa'il  faut 
»  cjue,  chargé  d*annees,  j'endure  cette 
9  furieufe  tempête.  Tout  ce  qui  m'af— 
y^  %e ,.  mes  chers  enfans  ^  c'eft  que 
»  ]e  vous  laiflTe  jeunes^,.  ignorans  des^ 
^  chofes  du  monde  y  &  qui  pis  eft  ,« 
»  aflez  grands  pour  vous  fouv^enir  de 
»  votre"  bonne  fortune.  Si  vous  faites^ 
»  comme  moi ,  elle  n'aura  nulle  puif- 
s>  fance  fur  vous,.  Et  c^eft  ce  que  vous; 
»  dcLvez  faire  :  ce   aefl.  pas  le  feiiL 
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9  office  d*un  bon  £ls  ^  que  de  plaindre 
»  la  mort  de  Ton  père  ;  il  faut  auffi  ^ 
9  qu*il  faflc  fa  volonté. 

»  On  vous  a  dit ,  je  croîs ,  et  vous 
9  me  l'avez  fouvent  ouï-dire ,  que  je 
9  n'étois  pas  né  riche  »  ni  pourvu  de 
9  grands  e'tats  :  mais  que  pour  parvenir 
9  à  une  grande  fortune ,  je  me  fuit 
9  hafardë ,  en  mes  jeunes  ans ,  au  tra- 
9  fie  de  la  mer ,  où  j'acquis  une  telle 
9  réputation  ,  que  le  Roi  m'apptlla 
V  près  de  lui ,  &  m'éleva  en  Uun  des 
il  hauts  degrés  de  fa  Cour.  Mais  aveuglé 
1^  par  lamour  de  la  fortune  ^  ainû 
9  qu*emponé  par  l'ambition,  j'ai  mieux 
»  aimé  la  prefler ,  avec  danger  ,  que 
9  d'aller  lentement ,  mais  plus  fiire- 
3^  ment  ;  de  forte  ,  qu*en  l'opinion 
9  d  autrui ,  ce  que  j'ai  g:agné  appartient 
9  au  Roi ,  &  ce  que  j'ai  perdu  éiuit  ï 
#  moi  ! 

9  Je  dis  ceci ,  mes  enfans,  afin  que 
9  vous  connoifE;:z  ce  que  j'ai  été ,  & 
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^  que  Youi  appreniez  que  les  richeflê» 
p  qui  s^acquièrent  par  l!induffrie  »  font 
»  feules  afTur^es  &  durables.  Que  fi  le 
9  Roi ,  par  amitié  «  par  compaffion  » 
>  ou  par  votre  mérite  ^  vous  rétablit 
9  en  la  grandeur  où  jç  comptoii  voui 
»  laiflêr ,  faites  que  vous  croijez  que 
p  ce  que  vous  aurez  foit  k  lui ,  non  à 
y  vous;  &  que  ce  que  vous  pofféderes 
»  puiflè  être  expofé  aux  mêmes  hafards  | 
»  que  ce  que  j'ai  pofledé. 

>  Faites  donc  en  forte ,  mes  enfans  , 
9  que  vous  ne  dépendiez  que  de  la 
9  feule  vertu  ;  &  tenejMoujours  pour 
9  vrai ,  que  ce  peu  dont  vous  jouîrex 
9  par  (on  moyen ,  vous  profitera  d^i- 
9  vantage  que  tout  ce  que  vous  pourrez 
9  acquérir  par  la  libéralité  d*autn)i.  Elle 
9  ne  manque  jamais  a  ceujt  qui  fuivent 
9  fes  Loix ,  &  ne  leur  cfl  jamais  chi* 
9  che  j  elle  eft  abondante  en  Trécom- 
9  peafes.  Soyez  fûrs ,  dis-je ,  qu'il  vous 
9  fera   toujours   plus    honorable  ,  âft 
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>  moins  dans  le  cas  de  TeoTie ,  & 
9  recevoir  des  honneurs  ,  &  faveor» 
9  d'autruî ,  que  de  les  rechercher. 

9  Ne  pe nfez  plus  ,  fur^  tout ,  }i  cr 
»  que  vous  comptiez  être  ces  jomf 
9  pafles  ,  c'eft-àdire  ^  proches  parem 
»  du  Roi ,  tandis  que  demain,  vous  fe* 
m  rez  réduits  au  niveau  du  commun  ie» 
»  hommes  ^  attendu  gue  vous  recevre!^ 
9  plus  de  contentement  d'honorer  le 
y  Souverain  avec  eux,  "que  detre.ho« 
9  notés  atec  fui'. 

»  Faîtes  donc  ,  fe  vous  en  fupplie». 
»  mes  chers  c itfans  ,  que  cette  afBic- 
9  tion  d aujourd'hui,  foit  un  chemin 
9  qui  vous  conduife  ï  là  m^gnariimfta 
î>  &  îi  la  vertu ,  n^on  au  défefpoir,- w 
9  moins  encore  au  mal,.  &  qu'elle: 
99  yous  excite  à  juftement  acquérir  ce 
»  qu'on  vous  ravit  aujourd'hui  par  injuf- 
»  tice.  Faites  que  la  crainte  de  Dieu  > 
m  &  non  celle  des  honirties,  vous  tienne 
r  nonr-feulcment  en  vos  adverfîtés  j,  &a» 
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^  mais  encore  en  vos  bonnes  fortunes  : 
»  car  û  voas  faites  autrement  »  il  Youf 
»  en  arrivera  comme  à  moi. 

»  Et  aân  que  vous  vous  en  fouvenlez^ 
3^  VOUS ,  Marc ,  prenez  cette  chaîne , 
»  au  lieu  de  la  grande  Seigneurie  que 
9  vous  attendiez  de  moi.  Et  vous  » 
m  Philippe  V  qui  étiez  deftiné  aux  gran- 
^  des  Frëlatures ,  prenez  ce  livre  de 
»  prières  :  c  eft  peu  de  cliofe  ^  à  la 
»  vérité  y  pour  l'efpérance  que  j'avois 
9  conçue  de  votre  avancement ,  &  pour 
V  ce  que  j*ai  travaillé  dans  ce  monde  l 
9  Mais  çeû  aifez  pour  un  homme  qui 
»  voit  à  fes  côtés  les  Bourreaux^  &  mê- 
»  me  beaucoup,  eu  égard  ï  la  condition 
y  nûférable  où  vous  pourrez  être  ré- 
!i^  duits  après  ma  mort  ! 

»  C'eft  pourquoi,  fi  vous  ne  vi)us 
>  difpofez  pas  k  demeurer  fermes,  & 
9  toujours  unis  d*amitié  y  à  aimer  èl 
p  fervir  Dieu  y  par  le  moyei^  de  Ibrai^ 
»  foii^&  djes  bonnes-œuvres  î  ne  pco» 
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>  fez  jamais ,  vous  Marc  y  à  fecoovrtr 
»  les  biens   que  vous  ptriti   aujour* 

>  dliûî  ;  ni  vous  ,  Philippe ,  \  parvenir 
p  aux  dîgnuës  Eccle'fiaftîques  auxquellei 
3^  vous  paroiAîez  deftinc  ». 

Le  Comte  ayant  fini  y  embraflk 
tendrement  Ut  enfans,  leur  donna  fâ 
benéneéliony  &  tomba  foas  le  fer  du 
Bourreau. 

Avec  des  fentimens  tels  que  céui-ci; 
où  tout  refpire  le  courage,  la  candeur j 
la  réfignalioa  la  plus  décidée  ;  avec  le 
refpeél  que  Coppola  recommande  h 
fes  enfans  pour  un  Roi  dont  il  ^oit 
tant  à  fe  plaindre  ;  avec  cette  modé« 
ration ,  fi  difficile  \  garder  envers  dei 
ennemis  déclarés  auxquels  il  de  voit  ûi 
perte  ;  &  fur- tout  avec  un  confiant 
amour  de  la  vertu,  qu'il  cherche  k  inf- 
pirer  à  fes  deux  fils  ;  pourra-t-on  douter 
encore  que  cet  infortuné  Miniftre ,  en 
s'exprimant  avec  tant  de  fimplicité ,  aa 
■loment  qui  alioit  terminer  fon  fort; 
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'«nnniot^oB  »  dis-je  ^  qu'il  pût  avoir  ité 
co«pabIe  d'autres  crimes ,  que  de  celui 
^Xfoir  exchë'  Icnvîe  des  Grands  du 
Royaume,  ainfi  que  la  cupidité  du  Prince 
de  Calabre^  tout  puiflknt  fur  lefprit  de 
fon  foible  père  9  &  qu'il  n'eût  pa&  ëtë 
la  viâime  d'une  intrigue  ^  adroitement 
tiflut ,  pour  parvenir  ,  en  fe  vengeant 
de  lui 9  k  s'emparer,  fout  un  prétexta 
fpëuciaj  de  fon  immenfe  fortuM^ 
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AVENTURE  COMIQUE,   :^ 

ARRIVÉE    A    PiROK. 


XiiEN  des  perfonnes,  TÎvantcf  encoms, 
font  en  état  de  certifier  combien  PEdH' 
teur  ëtoit  lié  avec  Fauteur  delà  MUr^ 
manie  :  Xoix  il  fe  flate  qu'on  aura  peu 
de  peine  à  croire  que  c^eft  de  cet 
Auteur  même  qu'il  tient  Tanecdott 
fuivante ,  ainfî  que  quelques  autres , 
aufïi  peu  connues  : 

Trois  jeunes  Seigneurs,  ayant  ixmxi 
JPlron  à  dîner  ;  on  étoit  au  moment  de 
fe  mettre  )t  table,  lorfqu'une  jeune  Mar« 
chande  de  dentelles,  étant  venue  leur 
offrir  gaiment  fes  cartons  y  on  propofa 
au  Foëte  de  la  faire  dîner  avec  eux  : 
propofition  qui  lui  plut  d*autant,' quelle 
étoit  aufli  vive  que  Jolie» 
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ifi    ne  cefla^t-iU  pendant  tout  1# 
^  de  la  qoeftionner  agréablemem . 
n  inclinations,  far  fes  bccupationa 
XT  ion  conimerce. 
a  Marchande ,  ^ui  lui  laiflbit  entre-- 
,  en  le  flatant ,  faos  aâTeélatioa ,  pliu 
inefle  &  d'efprit  que  le  vulgaire  4e 
cmblables ,  intéreflbit  û  bien  Piron^ 
pour  tâcher  de  la  mieux  connoitre 
ore  ^  il  lui  demanda ,  entre  autret , 
fes  ^  i  quoi  elle  s'amufoit  5  le  plus 
ncudièremcnt  »  le  dimanche  ?  — n  Oh  I 
n  cher  Monfîeur ,  après  le  fervice 
rin  ,  lorfque  le  tems  nous  interdit ,  à 
s  campagnes  ain(i  qu'à  moi ,  la  pro- 
«ade  3>  (  vous  ça  rirez ,  peut-être  ?  ) 
às~  no\^s  amufons  \  jouer  ,  comme 
us  pouvons ,  des  Comédies ,  &  même 
elqiie  fois  des  Trage'dies  -^  Oh  !  c'eft 
m  fait  cela  ^  ma  belle  enfant ,  • .  Mais 
îait-on  favoir,  quelles  font  les  Pièces 
ç  vous  jouez ,  avec  le  plus  de  plaifîr  ! 
*iphi^éniç ,    Mpnfieur  ,   PolicuSe  ^ 
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jSndromaque  ^  le  Glorieux  ,^  Je  Phito 
fophe  marié ,  &  nombre  i! Ecoles  ,  i 
diffërens  ;itre5  —  Eh  !  fi  donc ,  Made 
moifelle  :  ces  Ecoles ,  pour  la  plupart 
font  de  ithh'Coties  Ecoles  -—  Cela  pour 
roit  être  9.  Monfîeur .  •  •  Il  en  eft  pour 
tant^  &  plus  d*une ,  qui  neus  plaifen 
fort,&quon  dit  même  très^applaudie 
ftu  Théâtre  •—  Voilà  dont  où  fe  bom 
votre  Répertoire  ?..  «  Et  nulle  autre  Co 
inédie  n*a  trouvé  grâce  devant  votr 
petite  Trojupe  ?  — -  Pardonnez -moi 
Moniieur  ^  il  en  eft  une  dont  on  nou 
tfvoit  parlé ,  que  nous  avons  voulu  jouer 
dais  ai  laquelle^  nous  nous  fommes  vue 
forcées  de  renoncer  I—  Et  peut-on  favoi; 
comment  vous  nommez  celle  •  là  ?  — 
Oh  I  c'efl  le  titre  y  le  plus  fingulier ,  h 
plus  étrange  ,  le  jplus  baroque  enfin  ; 
qui  ioit  peur  •*  être  paripi  toutes  le^ 
Pièces  connues.  •••  Attendez?  C'efl 
la*.  •  Manie.* .  latrop.. .  manie*. .  Au 
diantre  foit  ce  xijiaudit  noir—  !  Seroit- 
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,  par  bazard  ^  la  Métromanie .--  ?  Tout 

ftement ,  mon  cher  Monfieur  •  •  •  Ah  I 

mnuieufe  &  plate  Pièce  !..  »  elle  eft 

ircie  tant  de   mots  ,  que  de  chofes 

iozqaelles  nous  n'arom  pu  rieo  enten^ 

dre^  que  nous  l'avons  plantée  li,  pour  » 

na  foi  y  n'y  plus  reveair  ir. 

On  fent  quelle  dut  être»  à  cetteYortie 
imprévue,  la  furprife,  ainfî  que  Tem* 
barras  de  l'Auteur  l  Et  dauta&t  plus , 
que  les  trois  jeuiiei  gens,  rioient ,  k 
gorge  déployée,  en  jouiiTant  des  vains 
cSbrts  qu'il  employoit  pour  avoir  l'air 
de  conferver  fa  bonne  humeur. 

On  ne  fait  enfin  comment  fe  feroit 
teimîné  cette  fcène,  fi  la  prétenduç 
Marchande  de  dentelles  ,  touchée  d'a- 
voir pouile  peut-Âtre  un  peu  trop  loin 
les  diofes ,  &  prenant  pitié  de  1* Auteur  « 
ne  fe  fût,  tout- à-coup»  fait  connoitre 
pour  Faimahle    Marquifc  de  JV  *  *  *  , 
chez  laquelle  le  pauvre  Piron  ignoroit 
fu'il  dinoit  i  &  que  le  déguifement  de 
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la  Dame,  aînfi  que  Textrême  fo 
dt  la  vue  du  Poëte ,  l'avoieat  en: 
de  reconnoitte. 

Mon  cher  Monfîeur  !  (  lui  dit 
en  lui  preTentafit  la  main  )  pardo 
fe  vous  prie  i  à  cette  petite  efpîé 
de  m^  part  ?  &  avec  d'autant  pi 
raifon  ,  qUe  perfonne  n  eft  ,  en 
plus  fincèrement  admiratrice,  i 
U  Ciimédie  dont  il  s'agit^  &  d 
Auteur  I. .  4r« 

Cette  fcène  a*eft ,  &  j*ofe  vouî 
Crmer  ^  n  eft  que  la  fuite  d'une  ga 
que  j'ai  faite  av  ecmon  frère  &  les 
parens  que  voici  •  •  •  Tous  les  troij 
tendoîent ,  en  parlant  de  votre  can 
connu ,  que  de  quelque  façon 
pût  vous  attaquer,  ôc  même  du 
de  Tamour  propre  ,  (  fi  naturel  à 
iieurs  les  Auteurs ,  )  vous  étiez  tou 
fur  d  une  parade  ,  aflez  prefte 
toujours  aiTez  plaifante ,  non-feule: 
cour  déconcerter  les  Agreflêurs , 
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four  tourner  de  votre  côté  les  Auditeurs 
'«les  plus  graves. 

Ceft  donc  à  vous-même,  Monfieur, 

(  continua,  gracieufement  ^  la  Dame  ) 

que  je  remets,  en  toute  humilité,  la 

déclfion  de  tffla  gageure  ;  en  vous  pro- 

jeftant,  &   de   très -bonne  foi,  que 

quelque  que  puifle  être  votre  arrêt,  je 

n'en  ferai  pas  moins,  ainfi  que  ces  Mef- 

ficurs  ,  enchante'e  de  dîner ,  gaiement , 

vite  le  très  juftement  célèbre  Monfîeur 

Tîron  ! 

—  Vous  avez  gagné  !  Vous  avez 
gagné  ^  belle  Dame  !  (  s'écria  Piron ,  en 
bai&nt  la  plus  jojîe  main  du  monde.  ) 

£t  ùtjp^jct  à  ce  prix  y  m' Avouer  ridicules 
^^  Ai  4  joyeufement  ^  avaler  la  pilule  !  •  • 
Q*uUeiirft   qu'eût  pu  mieux  faire  ,  sa  pareil  c'OM  ^ 

Frisj  au  dépourvu ,  par  Vénus  ? 

^  Eh  bien ,  Meflîeurs  !  Ne  voilà  t-il 
pas  que  j'ai  perdu  !  (  s'écria ,  du  ton 
Tome  FIL  K. 
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le  plui  gai ,  Paimable  Marquife  )  ...7 
Mon  cher,  Monfitur  PironyjQ  ne  gagt 
plus  contre  vous» 


Perfonne  n'a  peut-être  mieux  rcnda 
juftice  à  la  mémoire  de  Piron  y  que 
Af.  Tmbert  * ,  dans  une  Elëgie  qu'il 
publia  quelques  jours  après  la  mort  de 
ce  Poëte ,  toujours  auflî  gai  que  vrai- 
ment original,  iSc  qui  fait  autant  d*hon« 
neur  au  cœur  qu'à  l'efprit  de  fon  Apo« 
logifte. 

Le  foin  que  nous  avons  toujours  ea 
de  recueillir  tout  ce  qui  peut  concwrir 
à  la  gloire  de  nos  bons  Auteurs ,  & 
fur  -  tout  de  ceux  avec  lefquels  nous 
avons  eu  le  bonheur  de  vivre  y  fuffir» 
fans  doute  pour  nous  faire  pardonner 
d'ajouter  ici  à  c«  que  nous  avons  déjà 

*  Direfteur  du  Mercure  de  France ,  dont  les  Ouviaje» 
tftimables,  «anten  vers  qu'çnprofCi  foht  généialcmc*^^ 
tulTi  connus  qu^edim^^» 
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lit  de  Piron  dans  ce  Recueil ,  quelques 
hallages  de  cette  belle  &  touchante 
Elégie  de  M.  Tmbert, 

»  Le  caraâèr'e  diftindif  de  ce  Poëte 
>  (dit -il,  dans  Tavant  -  propos  )  ceft 
»  r originalité  ^  qui  n'a  jamais  été 
f  pouffëe  auifi  loin  par  aucun  de  nos 
i  Poëtes»  Cette  ve'rité  paroît  univerfeU 
t  lement  reconnue  :  on  peut  même 
»  ajouter  que  loin  de  reflèmbler  aux 
»  autres^  il  eft  toujours  différent  de 

>  lui-même.  Quoique  fa  ndiaiiière  fe 
»  retrouve  dans  tous  fes  Ouvrages ,  fes 
'*  Ouvrages  ne  f«  reffemblent  jamais  en-? 

>  tre  eux; &  l'examen  de  fon  Théâtre , 
^imprimé,  préfente  une  variété,  que 
»  j  ofe  dire  fans  exemple. 

»  En  effet ,  parmi  fes   Comédies 

^qaelle  reflemblance  y  a-t-îl  entre 

,   »  les  fi£r  Ingrats  &  la  Métromanie  ? 

I  »  Guftave    ne   reflemblç  pas   plus   a 

\  »  Califihéne;  &  les  Cour/es  de  Tempe 

*  o§ent  p^r-tout  de  la  moUeffe ,  de  I4 

Kij 
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». fraîcheur  &  des  grâces ,  que  n^ 
^  feulement  on  ne  retrouve  point  î 
V  leurs  5  car  il  eft  toujours  origine 
»  mais  qui  même  ne  fe  trouvent  qu\ 
y  foisdans  fes  Ecrits.  Il  n*a  pas  chercl 
»  fans  doute ,  à  faire  de  fa  Mufe 
y  Protée  ;  mais  nous  donnant  fon  efp 
y>  tel  qu'il  Ta  reçu  de  la  nature, 
»  n'ayant  /travaillé,  pour  ainfi  diri 
y  que  par  infpîration  ,  {ts  Ouvraj 
y  ont  dû  le  reflemir  des  impreffic 
»  du  tems,  du  lieu,  des  circonftanct 
^  or ,  la  fcène  a  dû  varier  à  l'inf 
»  pour  une  imagination  auflî  vive, 
»  auffi  ardente  que  la  fienne  <^. 

De  r  Elégie,  qu  il  faut  lire  toute  entiè. 

•  nous  ne  citerons  jque  les  Vers  /; 

vans ,  qui  feront  juger  des  autres 

*  En  parlant  du  caraftère  de  Pire 
voici  comme  le  peint  M  Imbert. 

Eh  !  quel  barbare  ,  avec  îndiiïcrencc  , 
L'eût  vu  mourir,  s'il  eue  coxinu  foo  cccui^ 
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Cette  gaieté ,   fîlle  de  rinnocence , 
Le  CDU  xuûF  &  Taii  de  la  candeur , 
L'efpiic  malin ,  le  cœur  fans  défiance  ,- 
Mê-DC  dédu'e  &  £iit  pour  ramicié  i' 
Voilà  Piron  :  voilà  ce  qu'à  la  France  , 
la  mort  9  jaloufe ,  a  ravi  fans  pitié  l 

tn  parlant  de  ce  que  penfera  de  liii 
la  Pojlérité. 

Piron  n^eft  plus  !. .  Maïs  fou  nom ,  fi  mémoîrct 
Meurt -die  aufli ,  trifte  jouet  des  ans  ? 
—  Non  cUc  vit ,  elle  a  vaincu  le  tems. 
Que  far  Tairain  la  main  de  la  vifioiie 
Giive  les  traits  de  T  Amant  des  combats  ; 
Pour  monument  Piron  n'a  que  fa  gloire  : 
L*airain  périt ,  la  gloire  ne  meurt  pas. 

P.  S.  M.  Tmbert ,  à  propos  des  Fils 
JngratSyde  Piron  ^  nous  donne  T  Anec- 
dote fuivante,  qu'il  dit  tenir  de  l'Auteur 
«icme  :  »  Il  travailioit  ordinairement  de 
*  mémoire  8c  il  a,  non  pas  lu  ,  mais 
>  récité  fes  Fils  Ingrats  à  raflemblëe 
^  des  Comédiens  :  de  manière  que  la 
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»  Pièce  avoit  été  reçue  ,  aval 
>  l'Auteur  en  eût  fait  un  feul  vt 
Nous  ajouterons  à  ceci,  quelque 
de  plus  étonnant  encore.  »  Ce 
»  en  étoit  de.  même  de  Crébillon 
f  &  que  tous  les  deux  ëtoient 
*  gufjg^ofis  !  « 

Nous  finirons  cet  article ,  pat 
petite  Epitaphe  : 

Cîgfc  Plron,  aimable  6c  vieil  enfant* 
11  fut  malin ,  maii  ne  fui  pas  mcchaat  ! 
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LE  COMBLE  DE  LA  VANITÉ. 

ANECDOTE    ANGLAISE, 

Ou  Extraie  d'une  Lettre  de....  * ,  J 
MUC...  deW^'^.^enijSi. 

Il  eA  arrive,  la  femaine  dernière; 
dans  aotre  Fort^  an  de  nos  Navires  i 
devenant  de  la  c6te  d'Efpagne ,  dont  le 
Capitaine  ^  en  palTant  à  la  hauteur  de 
celles  d'Angleterre ,  vit  flotter  fur  mer 
juelque  chofe  ,^  qu'il  prit  d'abord  pour 
un  coffre ,  ou  pour  une  caiiTe  y  pleine 
ie  marchandifes. 
II  fit  mettre  auili-tôt  la  Chaloupe  k 


*  Le  nom  dt  la  VïlU  ,  d'oxi  la  Lettre  eft  écrite  ,  /• 
frtuvant  déchiré  j  nous  avêns  cru  ne  devoir  porê 
^{vder  de  le  remplacer,  au  haiard,        ..  V 

JLj 
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Teau ,  pour  Taller  repêcher.  Mais  eM 
s  approchant  du  pre'tendu  coffre,  les 
Matelots  reconnurent  que  ce  nVtoit 
point  ce  qu'on  leur  envoyoit  chercher; 
&  rhumanitë  prit  alors  la  place  de  la 
cupidité. 

Ces  gens,  quoique  auffi  peu  tendres 
que  dévots  de  leur  naturel  ,  crurent 
qu'il  y  auroît  de  Tinhumanité  &  même 
du  péché  ,  de  laifler  à  la  merci  des 
flots  &L  des  poiflbns ,  un  homme ,  que 
l'pn  cercueil ,  d'^in  bois  précieux ,  dé- 
ilgnoit  avoir  Jatis  dou^e  tenu  fur. mer: 
un  rang  çonfidér^bJe.  Sur  quoi  ils  le 
repèclicrent  &  revinrent  à  bord. 

Le  Navire  arrivé  à  fa  deftination, 
le  Capitaine  ayant  fait  la  déclararion 
de  tout  ce  qui  compofoit  fa  cargaifon, 
Ips  Prépofés  pour  la  levée  des  droits  t 
foupçonnant  que  ce  cercueil  pouvoît 
marquer  quelques  marchandifes  de  con*» 
tre-bande  ,  exigèrent  que  l'ouverture 
en  fût  faite. 
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oous  ce  premier  cefcueil  il  s'en 
)uva  un  autre  d'ëtain  de  CornouaiUe  p 
fur  lequel  ëtog  gravée  cette  Infcrip- 
n  Anglaife  :  M.  François  Humphray 
itedith,  dkd.  March.  zS.  ijSi.ad'- 

:  5i. 

l.a  chofe   ayant   e'té    rapportée  au 
ident  d'Angleterre  en  cette  Ville  , 
nvoya  à  bord  du  Vaifleau  fon  Se- 
:aire  ,    en  préfence   duquel  on  fit 
verture  du  fécond  cercueil. 
)n  y  trouva  le  corps  embaume'  d'un 
ïme   qui  ,  à   l'air   de  fon  vifage , 
ûflbit  avoir  Fâge  marqué  fur  Tinf- 
tion  qu'on  vient  de  lire.  Ce  corps 
:  fuperbement  vêtu,  portoit  fur  fon  ^ 
llement   TOrdre  dt  la  Jarretière  ^^' 
i  coiffé  d'une  perruque  noire ,  à  la 
lière  mode  ,   avoit   aux  doigts  de 
[ue  main  cinq  diamans  d'un  très- 
i  prix ,  &  une  épée ,  à  poignée 
,  couchée  à  fon  côté. 
-e  Secrétaire ,  ayant  fait  refermej 


le  cercttdl  t  w  y  ayant  appol 
fcell^i  conjointement  avec  le  Mi 
préfixent  à  Touvertuffe  de  ce 
cercueil»  a  auffi-tôt  expédie  àL 
vn  Eiprèi  »  pour  y  porter  la  m 
de  cette  fingulière  avanture»  &  p 
dei  ordrei  pour  rinhumation 
eorpi»  que  toui  cei  pompeux  ! 
annonçoient  être  celui  de  quelqui 
Seigneur  Anglaii, 

Aprèa  de  longuei  informatior 
favoir  quel  pouvoit  être  la  pc 
Indiquée  par  Tinfcription  du  ce; 
on  fe  rappellt  enfin  que  lei  | 
publicf  de  Londres  du  moii  j 
dernier  avoient  fait  mention  du 
d'un  paniculier  ,  fort  riche ,  n 
François  Humphray  Maredith 
cette  circonftance  ,  qu'il  avoit  oi 
par  fon  Teftament ,  qu'il  ne  feroii 
inhume  ailleurs  i  que  dans  les  fil 
la  câte  »  appellee  Goodwindjartt 
qbii  avoit  étéjreligieufementj  ei 


'où  :l*qii  préfumoif  qpe  Ij^,  violence^ 

X,  avoient  déterré  d  entre  le^  fables 
ircueil  »  &  que  la  mer  avoit  enfuite 
)rtë.  '  .'. 

t  conviendrez  -  vous  pas,  M.  le 
te  9  qu'il  faut  être  bien  fuperlati^ 
nt  Anglais  pour  avoir  à  fa  mort , 
1  de  pareilles  idées ,  &  pour  les 
;uer  ? .  •  Que  dire  de  la  fatuité  de 
omme  »  qui ,  n'ayant  ni  nobleflè  -^ 
lutres  titres -que  fon  opulence  »  fe 
"e  lai*i|iéme  en  quittant  la  vie ,  de 
les   attributs  de   la  plus   grande 
élion  qui  foient  en  Angleterre  ? 
;  fait  embaumer  &  traiter  comme 
rince ,  &  qui  enterre  avec  lui  des 
Tes  auffi  confîdérables  ^  dont  il  a 
,  même  après  fon  trépas,  tirer 
e  une  vanité    auffi  préjudiciable 
Héritiers  que  fouverainement  ridi- 
!..  Et  fi  Iç  fait  n'étoit  pas  auffi 
:onftaté,  ne  pafleroit-il  pas,  avec 
Kvj 


/ai  iï»Pime«|.  ^ç. 
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ANECDOTE  FRANÇAISE 
BT     TRAGIQUE, 
Concernant  rAi^^\  P*^^  ^^x^**'. 

Li'ÉDiTEUR,  en  recevant,  il  y  a 
quelques  jours,  de  la  part  d*un  ami 
de  prorince,  T Anecdote  dont  il  s'agit, 
s^eft ,  tout-à-coup ,  rappelle  de  l'avoir 
autrefois  entendu  raconter,  à  Meffieurs 
Crébillon  fils  ^  Saurin  j  de  TAcadëmie 
Françaife ,  &  Monin  ,  Secrétaire  de 
feu  Mgr.  le  V rince  de  Conti ,  à  peu 
près  de  la  même  façon  qu  on  va  U 
voir  e'crite. 

Le  célèbre  Abbé  P^*^  foupoit  un 
jour  avec  quelques  amis ,  également 
gens  .de  lettres.  Après  qu'on  eut  épuifé 
ia  littérature ,  &  rhiftoire  du  jour ,  la 
CQnyçrfatioo  étant  jiiienfibiement  tom^ 
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bee  fur  la  morale  ;  &  l'un  des  Convive 
ayant  SiVànoi  »  que  le  plus  konnéte 
homme  du  monde  ne  pouvoit  répondis 
de  ne  jamais  fubir  les  fupplices  réfenéi 
aox  grands  criminels  :  ajoutez  ^  (  inter« 
rompit  TAbbé ,  avec  cfaaleur)  ni  même 
de  ne  pas  les  mériter? 

Chacun  s  étant  récrié  fur  cette  étrange 
affenion  :  Oui,  MefHeurs  !  (  s*écria-til| 
en  foûpirant  )  puifque  le  mot  eft  lâche  i 
je  vous  foutiens  qu'on. peut  très- bien, 
avec  un  bon  cœur ,  &  Yime  h  plus 
droite,  avoir  le  malheur  de  commettre 
un  crime  y  qui  conduife  à  Téchaffand, 
Je  TOUS  crois  même  affez  mes  amis»  & 
pouvoir  aflez  compter  fur  votre  difcré- 
tîon  ,  pour  vous  faire  fans  crainte  une 
confidence,  que  jufqu'ici  je  n*ax  en- 
core Ole  faire  à  ptrrfonne.  Malgré  quel- 
ques égaremens  de  ma  JcunelTe,  vous 
re  me  croyez  pa*  moins  honnête  hom- 
me ?.. .  Eh  bien  ,  je  me  fuis  pourtant 
rendu  coupable  d'un  forfait ,  qui  poiH. 


INTÉRISSAHTES;  ij* 
)it  légitimement  me  conduire  à  la 
ort  la  plus  ignominieufe  I 

Chacun  crut  d'abord  qu^il  plaifantoit— 
ien ,  dit-il  y  n'eft  plus  férieufement 
ai  :  daignez  m'entendre ,  &  tous  en 
•nviendrez  ! 

)^  En  fortant  du  G)llege  »  je  devint 
^s-* amoureux  dune  petite  &  jolie 
lifine  j  de  mon  âge  ;  je  fus  m'en  faire 
mer,  &  bientôt  en  obtenir  tout  ce 
le  peat  defirer  un  amant.  Les  fuite» 
t  ce  commerce  ne  poufoient  tarder 
produire  des  fruits  ,  qui  neiîrenl 
xajouter  à  mon  attachemient  pour 
le,  au  point  que  je  croyois  un  tems 
erdu  celui  qui  ne  me  permettoit  pas 
'être  toujours  à  fes  côtes. 

Mon  père,  le  meilleur  &  le  plus 
endre  des  pères ,  mais  quelquefois  trop 
iolent,  me  prefloit  depuis  quelques 
ïiois  de  choifir  1  état  qui  pourroit  me 
plaire  le  plus.  Souris  en6n  de  mon 


jjj  t^  I  s  e  E  f 

indifférence  fur  un  objet  qui  lui  tenoît 
au  cœur ,  il  finit  par  nfi'épier ,  même  par 
me  fuiyre,  parvint  enfin  à  découvrir 
mon  intrigue ,  &  menaça  même  de  s  en 
venger  tant  fur  moi-même ,  que  fur  ce 
qp*il  appelloit  Tignoble  objet  de  monatta« 
chement ,  fi  je  ne  lui  donnois  ma  parole 
de  renoncer  k  une  liaifon  qui  ne  pou- 
voit  avoir  pour  moi  que  les  fuites  les 
plus  deshonorantes. 

Jeconnoiffbis  mon  père,  &  crus  devoir 
tout  promettre ,  pour  appaifer  fon  ref- 
fentiment,  fur-tout  contre  l'objet  de  ma 
tendreiTe.  Mais  incapable  de  l'aban- 
donner ,-1fur-tout  dans  la  fituation  où 
je  la  favois  être  y  je  n'en  cherchai  que 
d'autant  plus  ardemment  les  moyens, 
en  la  fouftrayant  même  aux  yeux  de 
fa  famille  y  de  lui  trouver  un  afyle  »  oii 
en  attendant  qu'elle  pût  impunément 
être  mère  aux  yeux  du  monde  ,  je 
pufTe  quelquefois  lui  porter,  dans  le 
plus  grand  fecret  ,  tous  les  fecour^ 
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les  confolâtions  que  je  croyois  fi 
;itiinement  lui  devoir. 
Ce  fut  fur  ma  vieille  ôc  bonne  Nour*  . 
e  que  je  jettai  les  yeux ,  &  dont 
foible  quelle  avoit  confervé  pour 
oi,ne  me  permetioît  pas  de  craindre 
1  refus. ...  Et  pour  ne  pas  rifquer  de 
)us  ennuyer  de  mon  hiftoirc,  je  me 
)rne^  à  vous  dire  ,  Meflieurs  &  dignes 
mis ,  que  par  la  prudence ,  les  foirs 
:  les  attentions  de  cette  bonne  femme 
Dur  ma  jeune  amante ,  nous  touchions 
pefque  au  terme  après  lequel  il  me 
iroit  permis  de  choifir  hors  de  la  Ville 
1  afyle  plus  fur  &  plus  écarte' ,  où  nous 
uiifions  jouir  lun  de  l'autre  avec  moins 
'inquiëtude  ;  lorfque  le  malheur  dont 
t  gérais  encore  aujourd'hui  ,  me  fît 
omber  dans  le  crime  dont  vous  allez 
frémir,  ainfî  que  moi, 

Tentrois ,  un  jour ,  &  fuivant  ma 
coutume  ,  à  nuit  clofe ,  chez  la  gar-    ' 
ii^ime  de  mon  Amante}  lorfque  frappé 
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par  la  voix  de  mon  père ,  accablant  iei 
menaces  &  des  propos  •les  plus  fou- 
droyatis  ma  jeune  amie  ,  je  monte 
avec  précipitation  dans  la  chambre  ok 
fe  paflbit  cette  cruelle  fçène...  Et 
dans  quel  moment ,  (  grand  Dieu  !  • .  ) 
dans  rinflant  même  oii  mon  père,em« 
porté  par  l'excès  de  fon  reflcntimcnt^ 
avoit  le  pied  en  1  air ,  &  prêt  à  frapper 
la  pauvre  créature  dans  un  endroit  oîk 
les  fuites  de  cette  violence  ne  pouvoient 
q^ie  Texpofer  à  une  mort  prefque  cer- 
taine !  Le  coup  faneile  enfin  alloit 
partir  ,  lorfque  m'élançant  entre  les 
deux  parties ,  le  mouvement  qui  m'em- 
portoit  ie  trouva  fi  violent ,  que  mon 
malheureux  père ,  perdant  k  Tioftant 
réquilibre,  alla  tomber  ,  à  la  renverfci 
la  tête  fur  un  des  chenets  de  la  che- 
minée ,  d  où  il  ne  fut  relevé  ,  à  ce  que 
j'ai  fu  depuis  (  car  l'horreur  de  mon 
crime  m'avoit  privé  moi-même  de 
toute  efpèce  de  fentiment!}  d'où  il  tkt 
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Jt relevé  (  dis- je  )  par  la  bonne  Nour- 
ke  &  un  Chirurgien  fon  voifin ,  qu'elle 
iroit  (ait  appeller ,  que  pour  fubir  un 
ftetùiet  panfement ,  qui  fît  abfolument 
défefpérer  de  fa  vie ,  &  de-h  être  en- 
levé dans  une  chaife  à  porteur,  qui  le 
tranfporta  chez  lui ,  où  l'on  dit  à  la 
famille  que  Tétat  où  il  fe  trouvoit  n'é* 
toit  autre  chofe  qtie  l'effet  d'une  chute, 
dont  il  venoit  »  malheureufement»  d*êtrt 
la  viâime. 

Le  rapport  du  Chirurgien ,  endoc- 
trine par  ma  bonne  Nourrice ,  qui  Tac- 
compagnoit  >  ne  pouvant  être  démenti 
par  le  malade  ,  qui  donnoit  à  peine 
fignc  de  vie ,  n'avoit  pas  droit  d  être 
fufpeâ  à  la  famille . .  •  •  Et  tel  eft  le 
premier  bonheui  dont  j'eus  a  rendre 
grâce,  dans  cet  horrible  événement, 
à  ces  bonnes  gens ,  ou  plutôt  a  la  pro- 
vidence 1  Le  fécond^  &  bien  plus  grand 
encore,  yies  Amis:  eft  du  à  la  ten- 
dre &  noble  géncrofité  de  mon  digne 
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&  infortuné  père^  qui ,  lorfqu'on  par- 
vint à  lui  rendre  Tufage  des  fens ,  après 
avoir  témoigné  le  defir  de  dire  -deui 
mots ,  en  particulier ,  à  la  Nourrice  f , 
lui  enjoignit  le  plus  religieux  fîlence 
fur  la  vraie  caufe  de  la  fîtuation  à  la*- 
quelle  il  fe  fentoit  prêt  de  fuccômben 

Il  mouait,  en  effet,  vers  la  fin  de 
la  nuit,  &  fans  que  depuis  cette  mal- 
heureufe  cataftrophe  il  ait  jamais  rien 
tranfpîré  fur  la  vraie  caufe  de  foti 
malheur,  &  plus  encore  du  mien! 

Pour  comble  d'infortune ,  ma  jçune 
Amante  n'ayant  pas  tardé  à  mètre  en- 
levée par  les  fuites  de  fa  couche  ;  abimé 
du  poidi  de  mes  remords  autant  que 
de  ma  douleur,  je  courus  m^enterrer 
dans  une  Abbaye  de  la.Province,  très- 
réfolu  dy  paffer  le  refte  de  mes  jours 
à  expier,  s'il  étoit  poffible,  un  forfait, 
auquel  je  ne  pouvois  penfer  un  inftant 
fans  horreur  ! 

Mais  mon  âge,  la  vive  énergie  d®^ 
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mes  pafSons  ,*  jointes  à  un  tableau  auffi 
douloureux  quWrayant^  qui  fans  ce^ 
iii*obfëdoit ,  &  me  déchiroit  Tâme , 
^toient  d'autant  moins  faits  pour  la 
retraite  à  laquelle  je  m'étois  condamné, 
quelle  fembloit  ajouter  encore  à  la 
continuité  de  mon  fupplice. 

De  là ,  mes  Amis ,  la  vraîe  caufè  de  • 
l'inconftance  avec  laquelle  on  m*a  vu 
fucceflîvemènt  pafler  p^r  de  fi  difFérens 
éiats  ?  De  là  ces  préjugés  ,  fi  vraifem- 
blablement  fondes ,  contre  le  fond  de 
mon  caraélère  &  même  contre   mes 
mœurs!  De  là,  qu'un  jour  me  trouvant 
enhardi  par  quelques  reproches  que  me 
faifoit ,  fur  ce  fujet ,  Mgr.  le  Prince 
de  Conti ,  j'ofaî  le  fnpplier  d'entendre 
mon  Hiftoire  ;  &  qu  on  fait  aiTez  les 
bontés  que  lui  infpirerent  pour  moi  mes 
malheurs ,  fans  que  je  vous  en  renouvelle 
le  détail  :  feul  heureux  événement  de 
ma  vie  !  &  que  je  ferai  toujours  gloire 
de  devoir  au   cher   M.  Monin,  gu; 
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m'entend»  &  qui  prohablement  daignera  \ 
m'en  pardonner  l'ayeu,  que  je  vondrok  i 
qu'il  me  permit  de  rendre  encore  plnt^j 
publict  De  là  enfin  ce  fond  dliumeor  ' 
mélancolique  ^  &  qut  même  dans  les 
momens  de  j^oie   qu'il  m'eft   poflible 
d'éprouver  fans  re'ferve ,  on  voit  tou- 
jours percer  ï  travers  le  plaifir  dont 
momentanément  on  riie  voit  jouir.  De 
là ,  finalement ,  cette  efpèce  de  vapeur 
auflî  trifte  que  noire ,  de  tous  tems, 
fi  répandue  fift*  mes  Ecrits ,  que  vous- 
mêmes  ,  plus  d  une  fois ,  m*avez.repro« 
chée  9  &  dont,  plus  que  probablement | 
je  ne  me  corrigerai  jamais. 

D'après  ce  feul  exemple ,  (  dit  ^  en 
finifTant  TAbbé  )  vous  fere2,  je  crois, 
convaincus  de  la  cruelle  vérité  de  Taf- 
fertion  qui  m'a ,  pour  ainfî  dire ,  mis 
dans  la  nécefité  y  pour  la  prouver,  de 
vous  raconter  ma  déplorable  Hifloire  ! 

P.  S.  Cela  n  a  pourtant  pas  empêché 
Crébillon^  fils^  d'imaginer ,  que  l'Abbé 
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'**.    projettant  peut*étre  de  faire  ■ 

ge  de  ce  trait  dans  quelque  Roman  »  i 

yoit    voulu  qa'eââyer,  en  le  leur  4 

:ontant  y  Timpreffion  qu'il  pourroit  I 

re  fur  la  Compagnie. 
VAhbé  P**\   d'E*^\  eft  mort 
lis  la  fin  de  17653  St  auilî  tragi*- 
lement  qu'il  fembloit  l'avoir  toujours 
eiTenti. 

L'Editeur  5  qui  a  Iong«>tems  vëçu 
ec  luij  &  auquel  un  frère  même  du 
^funt,  eft  venu  confier  le  myftère  de 
nte  mort ,  lui  a  fait  TÉpitaphe  fui« 
mtç  \ 

Cl-gii  t  qui  toujours  cnergîqof  , 

iBtérefTant  &  pachécîque , 
Mais  toujours  fombre  U,  refpirant  la  mort. 
Semble ,  <laiis  Tes  Ecrits  ,  avoir  prévu  Ton  fort! 

*  Voyez  le  presiier  Volume ,  page  i^a  ,  du  lecuttl 
i'Epitapbes,  par  M,  D.  L.  P'",  en  trois  Vol.  in-ix 
^ruxeU^i  178a  i  Se  â  Paris  chez  Barro'u  l'aîné ,  quai 
iti  Auguftins ,  où  fe  trouve  la  relation  du  déploiablfl 

«cciient  qttî  termina  la  cacûécc  de  cet  Auteur  «MAI 

véxSm  qu*eftimabl€. 
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LE     VIVANT 

CRU     MORT. 
ANECDOTE    FRANÇAIl 


Au  tems  oîi  rÉdifcur  étoit 
faire  fon  droit  a  Paris ,  par  béi 
d'âge.  * ,  le  hazard  l'ayant  mis  à  j 
de  connoître  tout  ce  que  vialoit  un 
homme ,  bien  né ,  nomm«  R**^ 
que  le  defir  de  remplir  une  ch 
depuis  long-tems  héréditaire  da 
famille,  avoit  également  attiré  d 
Capitale  ;  cette  première,  connoi 
n  avoît  pas  tardée  à  être  fuivie 
les  deux  parties  >  de  la  plus  e 
union. 

*  £n  I7H- 
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A  peu  près   à   la  iiièiii«  epoqut, 
L  JD***.  ^  P^efident  lu  Parlement 
9  B** *.^  k  qui , pour  caufe  de  fanté> 
I  même  voyage  avoit  été  prelcrît , 
toit  Tenu   defcendre  ,   avec  fa  fiiie 
nique 9  à  lHôtel  iTi/çèjr,  rue  Mont^ 
toftre^  où  le  jeune  ami  de  FAuteur^ 
)c  purent  du  Préfident ,  allott  fou^^ent 
ai  rendre  Ces  devoirs,  ainfi  qu*k  la 
ene  &<rès-aimab!e£lle  du  Magifirat^ 
(la  jour  que  U.  dé  K***.,   dëja 
Mpçonné  par  l'Editeur  d'être   ëprit 
kt  cih«i>me$  de  Mademolfelle  D^'^^  g 
l*avott  quitte  ^  le  matin ,  pour  aller 
ttner  à  THétel  d'U^^ès  ;  ce  dentier 
ae  Tayiàt  pas  revu  le  fok ,  &  ayant 
Dèm^e  appris  par  le  maître  de  leur 
|«nfion^  quil  n*^oit  pas  revetm  cout- 
elier am  logis  ;  rÉditeur ,  d'autant  plut 
tbrmé  (ur  le  compte  de  fon  ami  ^ 
^*il  ne  Tairolt  jamais  vu  dérangé  dant 
U  conduite  »  prend  une   voiture ,  & 
ide  i  rHàtel  SU^ès. 

Tome  y II.  h 
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Mais  quelle  eft  fa  furprife ,  lorfqu'en 
y  mettant  pied  à  terre  ,  pour  traverfer 
la  longue  avenue  qui  précède  la  cour 
de  cet  Hôtel ,  il  la  trouve  remplie 
par  la  populace  du  quartier^  que  le 
Suifle  tente  en  vain  d*écarter,  &  dppt 
les  propos ,  auffî  coupés  que  tamulv 
tueux,  lui  font  concevoir  qu'il  vient 
d'arriver  dans  ce  même  HAtel  qudqae 
événement  auill  fingulier  que  finiftre  l 

Après  avoir  y  avec  Faide  du  Suiflè  ^ 
dont  il  étoit  connu,  percé  jufqu'aa 
corps  du  bâtiment  ;  fon  ami ,  qui,  d'une 
fenêtre   d*cn   haut  ,  Tayoit  apperça, 
accourt  à  fa  rencontre ,  Pembraïïe ,  & 
le  fait  monter  dans  un  appartement , 
où  il  voit  une  jeune  &  très-intéreflàntt 
perfonne ,  évanouie ,  entourée  de  quatre 
femmes  qui  s'emprefTent  de  la  rappeller 
à  la  vie ,  &  fon  ami ,  plus  pâle ,  & 
plus  efirayé  quelles^  dont  les  foins  fc 
joignent  aux  leurs. 
La  jeune  Demoifelle,  revenue  pnfia 
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tîtlle-mênie,  &  par  le  confeil  de. 
^iflèmblée  ^  ayant  confenti  d'être  re^ 
•çfc  au  Ut;  M.  A  K**\  conduit 
KjËditear  dans  une  chambre  voifine^ 
Qp  lui  dit  :  j»  Je  conçois ,  mon  ami  f , 
9  tooi  ce  qae  ce  fpeâacle  doit  avoir 
p  de  fîurprenant  pour  vous  ?.  •  •  Ap-i 
f  prenez  que  le  Prifident ,  dont  vous 
»  venez  de  voir  la  fille ,  &  chez  lequel 
»  je  comptois  dîner  hier ,  ëtoit ,  fan» 
9  que  je  le  fufle  ^  depuis  deux  jours  ^ 
»  tombe  dans  une  efpèce  de  léthargie  ^ 
»  contre  laquelle  tout  l'art  des  Mé^ 
9  decitis  n'a  produit  d'autre  effet  quo 
»  d'accëlërer  peut  -  être  la  mort  du 
»  malade,  qu'ils  ont  en  conféquenee 
y  abandonné  aujourd'hui  ^  vers  quatre 
y  heures  du  matin» 

»  M.  le  Duc  (TUT^ès  (  continua-t-il  )f 
»  &  fa  famille,  étant  partis  depuis  huit 
y  jours  pour  la  campagne  >  oïl  ils  ef-. 
y  péroient  que  le  pauvre  PreTident  & 
p  fa  fille  ne  tarderoient  probablemeaç 
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y  pas  ï  les  aller  rejoindre  ;  jugez 
»  ma  fituation ,  lorfque  feul ,  avec  ( 
V  de  fes  femmes ,  &  une  de  celles  quel 
»  Madame  la  DucheiTe  n*avoit  point  | 
w  emmenée  avec  elle ,  je  me  fuis  trouvé 
)^  chargé,  non-feulement  d'apprendre k 
»  Mademoifeile  D***  une  tuffi  fatale 
w  nouvelle  >  mais  encore  des  ordres  ï 
^  donner  pour  tout  ce  qu*extgeoient 

>  dans  le  moment  les  fuites  d'une  et* 
p  taftrophe  j  au(fi  cruelle  qu  imprévue  1 

»  Après  mètre  arraché  d auprès  de 
3  la  DemoifePe  que  j'ai  laiflee  aux 
9  foins  des  femmes  que  vous  venea 
t  de  voir ,  je  vole  à  la  Chambre  du 
$  défunt  y  pour  confulter  la  Garde  fur 
y  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  preflant  à 
]|  faire  ?. .  C  cft  (  m*a*.t-elle  dit  )  d'en- 
9  voyer  à  Picpuoe^  chercher  le  Père  *** 

>  qui  efl  de  ma  connaiiTance  •  pour 
9  prier  auprès  du  défunt  ,  jufqu'à 
^  l'heure  où  l'on  pourra  ^drcflcr  pour 


^  le  furplos  )  à  la  ParoiiTe  ;  &  jufques-tt , 
^  je  me  charge  du  refte  «• 
.  y  Tranquille ,  à  cet  égard ,  je  rero^ 
»  chez  MadcmoifeUe  (TA***  y  ti  \€ 
9  mêle  mes  larmes  aux  tiennes,  jufqu'au 
9  moment ,  que  cédant  à  la  fatigue 
9  de  prelque  deux  nuits  paflees  au  che^ 
9  Tct  du  lit  de  fon  père  j'entrevis  dans 
9  les  yeux  de  cette  aimable  fille  »  que 
9  le  fommeil  alloit  enfin  fuccëder  â 
9  TaccaUement  où  je  la  voyois  avec 
^  ane  peine  peut-être  égale  à  la  fitnne. 

9  Sûr  enfin  qu  elle  étoit  endormie  ^ 
9  je  paflê  dans  ce  cabinet»  où,  après 
9  avoir  donné  ordre  qu'on  me  réveillât 
9  à  Finftant  du  réveil  de  Mademoifelle 
9  d*A**\  je  me  fuis  jeité  dans  ce  fau- 
w  teufl ,  où  tout  ce  que  j  a  vois  eu  depuis 
B  plus  de  trente  heures  à  fouffrir ,  n*a 
p  pas  tardé  à  me  faire  bientôt  trouver 
1^  le  fommeil. 

9  J'en  joui{rois  encore,  mon  ami» 
>  lorfqu  il  y  a  tout  au  plus  une  heure  » 

L  ii  j 
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V  qu'aux  cris  perçans  que  j'entens  parttr 
»  de  lappartement  du  Préfident  y  dont 
y  ¥ous  voyez ,  d'ici ,  les  fenêtres ,  je 
»  m'élance  de  mon  fauteuil  ,  &  cours 
#  favoîr  quelle  en  ëtoit  la  caufe. 

30  En  arrivant  au  pied  de  TefcaHer, 
^  je  vois ,  avec  terrçur ,  la  Garde  éten- 
»  due  par  terre ,  &  pouffant  les  mêmes 
»  cris  qui  m*y  avoîent  attiré  I ...  Je 

V  pafle  outre  . . .  Mais-  quel  tableau, 
>  mon  Ami  !...  En  entrant  dans  k 
»  chambre ,  je  la  vois  couverte  d'eaa>  & 
S^  un  Moine ,  endormi  dans  un  fauteuil  y 
^  à  côté  du  lit  du  Préfîdent  j  celui-ci, 

»  fut  fon  féapt ,  les  bras  élevés  vers  le 
»  ciel  5  &  promenant  autour  de  lui  des 
>  yeux  étonnés  &  hagarde  I. .  Je  dois 
^  vous  avouer  ma  foiblefle  (  elle  cil 
3>  peut-être  pardonnable?)  monpre- 
5>  mier  mouvement ,  a  été  de  fuir. . .  Je 
V  n*ai  fait ,  effecSivement ,  qu*un  faut  > 
^  de  cette  chambre  au  bas  de  refcalicr% 
»  Là  >  j*ai  retrouvé  la  garde  >  un  ptu 
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1^  revenue  à  elle-même  5  environnée  des 
V  Domeftiques  du  Préfident^  ainfi  que 
f  de  ceux  que  n^avoit  point  emmenés 
f  le  Duc  ;  &  qui  cédant  enfin  ï  leurs 
»  inftances ,  avoit  entame  le  récit  de 
f  fon  Hiftoire^  quen  ma  faveur  »  on 
>  lui  a  fait  recommencer  «t 

—  Je  croyois,  hélas  I  M.  le  Préfident 
bien  vraiment  mort  (  dit-elle ,  en  fan«- 
glottant  )  je  me  ferois  même  retirée  en 
conféquence,  fi  je  De  m'étois  pas,  tout- 
i-coop^  refloQvenue,  que  faute  d'aiTez 
jd  adreiTe  à  adminiftrer  certain  remède  ^ 
fe  venois  de  perdre  la  pratique,  très* 
lucrative,  de  plufienrs  Accoucliées»  du 
plus  haut  rang.  ••  Ceft  en  partant  de 
cette  idée,  que  j'ai  obtenu' de  Monfieur^ 
(  ajouta-t-elle  ,  en  me  regardant  )  la 
permiffion  de  refter  auprès  du  défunt , 
auquel  pendant  fa  courte  maladie  .  je 
n^avois  été  chargée  d'admîniftrer  qu'une 
feule  fois  le  remède  dont  il  s'agir« 

Liv 
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Sur  qitoi  5  voyant  h  Religieux  |rr^ 
fondement  endormi*,  &  trouvant  fou» 
Bia  main  rinfbumenti  ^  ainfî  que  l'eau 
nécefTaire  h  moA  défFein ,  j'avoue  (  k 
fi  c'efl  iii>  crime  en  efFet  y  )*avoue ,  dis- 
je  y  que  je  nîai  pu  téCifker  ^  la  tentation 
d'eflayer  ùtr  ^elfuun,  que  je  ccoyois 
siort  y  quelques,  nouvelles  expëriences  ^ 
au  moyen  .defquelies  je  pufle  tâchei" 
d'acquérir  Tàdreife  nécefTaire  pour  ne 
me  voir  plus  dans  le  cas  d'âtre,  défoi^ 
mais  1^.  renvoyée  par  les  Dames  dont 
}ai  confervé  la  pratique.  .«.».  Mais  de 
quel  faififfement ,  de  quelle  mortelle 
terreur  ne  me  fuis-je  pas  trouvée  fàifie^ 
lorfqu'après  Ta  répétition  de  mes  etpé« 
riences ,.  qui  jufques-lli  n'àvoient  pfo<* 
duites  aucun  effet  qui  pût  en  inter* 
rompre  le  cours  ;  j*ai  non-feuîement, 
tout-à-coup  ^  vu  jaillir  de  ce  caââ^re^ 
un  torrent  d'eau  fétide ,  dont  la  chambrt 
eft  inondée ,  mais  quand;  j<ettant  ua  cou^ 
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Sœil  affrayë  fur  ce  même  cadâVre  , 
fii  cru  le  voir  revenir  à  la  vie  ,  pour 
me  punir  de  refpèce  de  profanation 
iont  je  m^etois  rendu  coupable  envers 
lui! 

»  Auffi  confus  9  que  vraiment  en^ 
9  chanté  (  continua  mon  ami  }  de  ce 
»  dncère  &  furprenant  récit ,  je  n'ai 
»  rien  eu  de  plus  preilé  y  après  avoir 
9  raflurë  la  bonne  femme ,  que  de  rt^ 
9  monter  i  la  chambre  du  Préfident  ; 
9  auquel  y  aprèf  avoir   marqué   tout 
9  lezcès  de  nu  joie  ,  de  le  revoir  aa 
9  nombre  des  vivans ,  je  me  fuis  hité 
9  de  faire  apporter  tous   ks  fecours 
9  dont  fa   fituation   exigeoit  te  plus 
9  preffant  befoin  ;  &  aprèè  avoir  chargé 
9  le  plus  alerte  de  fes  gens  d'aller  lap* 
9  peller ,  au  plutôt ,  Meilleurs  de  la 
i^  Facuhé ,  de  revoter  chez  fon  aimable 
9  &  tendre  fille,  que  la  nouvelle  ,  par 
9  moi  confirmée  /  de   cet  heuravl 

Lt 
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>  ëv^nêment ,  à  Vindant  méihe 
V  arrachée  de  fon  lit,  pour  aller 
-^  braflêr  fon  père  ;  mais  que  le 
:^  des  différens  fentiment  qui  depi 
»  veille  lavoient  agitée,  avoit 
-i^  à-toup  fait  retomber  dans  Vét 
'f^  vous  Tavez  .vue  ^  en  arrivant. 

>  elle  «,   • 

Mon  Ami  finiiîbif  »  à  peine  >  ce  i 
.qu'averti  de  larrivëe  des  Médefii 
oie  pria  de  paiTer  avec  lui  chez  A 
moifelle  (TA**^  .q"î  ?  P*^  I"î 
jçonnoiflbit  déjà ,  fans  m*avoîr  vi 
qu'il  pria  de  permettre  que  je  re 
auprès  d'elle,  tandis  qu'il  retourr 
chez  le  Préfident,  pour  affifter 
qui  s'alloit  paflcr  entre  eux  &  le 
lade ,  &  dont  il  promettoît  de  re 
bientôt  lui  rendre  compte. 

'    Il  revint  effedlvement ,  une  de 
heure  après,  avec  ces  MefHeur^, 
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*C)nt  ftuffi  joyeux  que  nous  ,  (  du  moin> 
^»  apparence ,  )  apprirent  à  la  jeune 
^ÏDemoifelle ,  que  le  malade  qui ,  pro- 
tiablement,  couvoit  depuis  long-tems 
^n  .dépôt  intérieur ,  que  l'art  humain 
XI  avoit  pu  deviner  ,  eût   achevé  d'en 
£tre  la  viélime ,  fans  lés  expériences 
jréitérées   que    le   hazard   &   Tîntérêt 
perfonnel  ayoit  fait  tenter  fur  lui  par 
la  garde ,   &   dont   le  réfultat  '  avoir 
été  aflêz  heureux  pour  opérer  la  révo- 
lution ,  au  moyen  de  laquelle  il  venoit 
d'échapper  au  tombeau. 

L'Editeur  ajoutera,  uniquement,  que 
le  malade  ,  après  huit  jours ,  au  plus  y 
s'étant  trouvé  parfaitement  guéri ,  com- 
mença par  qonftituer  une ,  penfion  via- 
gère de  cent  piftolipç  fur  la  tête  de  fa 
garde  ;  de  là ,  partit  pour  la  campagne , 
avec  fa  fille  ;  &  que  fix  mois  après , 
ceft-à-dire,  après  avoir  pris  fa  licence, 
,     mon  cher  &  joyeux  ami  fe  vit  Theureux 

Lvj 
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;ls  sont  les  princes 

VÏMENT  I>IGNE5  DE  UÊTUEr 

LHsci>aTJi    Françaisf.» 

«*•  îr  Prince  de  Conty  ^  mfeyeuî 
ehii  d'aupurd*bui  ^  ayant  été  choifr 
r  commander  une  de  no^  Armées  ^ 
obli^  de  faire-  des  ^^ipages  60l^- 
ible9,,  tanr  k  iâ  naiiTance  qiili  & 
ûté.  Mais  attendu  qu'il  iravoit  paa^. 
rte  moment  y  tous  les  fonds  nëcef- 
es  pour  les  payer  comptant,, on  les^ 
a  partie  comptant  &  paitieen  billets,, 
îrmes.  Le  malheur  ayant  voulu  que 
15  une  circonftance  imprévue  y  ces 
iipages  euflent  été  pillés ,  il  fallut  fe 
er  d  en  faire  de  nouveaux ,  &  que 
le  nouvelle  depenfeabforbâi  les  fonds 
linés  pour  achever  d  acquitter  lesgre-^ 
sr^r 
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La  campagne  finie ,  Se  le  Prince^ 
retour  ï  Paris  ;  k  Téchëance  de  Vun  i 
ces  preniiers  billets ,  le  Marchand  i 
en  ëtoit  porteur ,  &  qiai  comptoit  fat 
tant  plus  fur  fon  payement ,  qae  Id 
billets  de  Son  Alteflc  lui  avoient  toujour 
été  rembourfe's  avec  exaftitude ,  fe  pré 
fenta  à  rintendant ,  qui  lui  dit»  nette 
ment  »  qtfattcndu  le  malheur  arrn 
aux  premiers  e'quipages  du  Prince  ,  I 
la  nëceiEtë  d'en  faire  de  nouveaux,! 
fe  trouvant  points  dans  le  moroeni 
de  fonds  dans  la  caiffe ,  il  le  prie 
dattendre  qu'il  lui  en  revînt  j  mi 
qu^l  pouvoit  compter  fur  fa  paroi 
ainf]  que  fur  le  deiir  qu  il  avoit  de 
fatisfaire. 

Le  Marchand  y  qui  avoit  des  letti 
de  change  à  acquitter  ,  &  qui  av< 
fait  fond  fur  ce  qu'il  comptoit  recev» 
alu  Prince,  après  avoir  infiftë  long-ten 
(kilk  fuccès  ,  auprès  de  l'Intendant  > 
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Rtant  plas  affligé  qu'il  fe  voyoit  dans 
:as  de  manquer  k  fes  propres  eng»^ 
tiens  ,  s'en  retournoit  che^lui  ^  le 
"efpoir  dans  le  cœur. 

)on  Altefle  qui ,  par  hazard  ;  étoit  \ 
"enêtre  de  fon  appartement,  au  mo- 
nt que  le  Marchand  trayerfoit  la 
r»  arec  toutes  les  démonftratîons 
mouvemens  qui  Tag^toient,  touchée 
:e  fpeélacle  fait  appeller  cet  hocnme^ 
demande  la  caufe  de  Tétat  oîi  il  lui 
DÎt  être  ;  &  inftruit  de  la  légitimité 
plaintes  de  ce  bon  homme  ,  "  fait 
eller  fon  Intendant ,  qui  ne  fe  )uf- 
5  auprès  de  Son  Alteflè  que  fur  l'im- 
libilité  acîluelle  où  il  fe  trouve  d  ac- 
tter  le  billet  dont  il  s'agit. 

>  Eh  quoi ,  Monfieur  \  (  s'e'cria  le 
Vince  )  Quoi  !  fans  me  confulter  fur 
:e  qu'on  pourroit  faire  pour  fauvcr 
'affront  que  craint  cet  honnête  Mar- 
;band  ^  vous  m'expofez  h  faire  direj. 
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p  6l  grec  raifon  ^  dam  le  t  dt^  i 
y  le  Prince  de  Contjf  p  m  f^Mté. 
»  caeruc ,  e  ciufé  la  banqueroote  2*1 
y  homme  qui  lut  e  fait  plaifir  }  N'efl-I 
»  donc  plat  chez  moi  d'argenterie ^  de! 
»  bijoux ,  ni  de  meublet  ?  •  * .  Ailes 
y  Mon/ieur  1  mettez  en  gage>  &  teo- 
y  dez  ^  s'il  le  faut ,  tout  ce  que  fea 
»  poiTede  ?  Faites  tnSin  û  bien  ^  que 
»  Monfieur  foit  payé  dana  lei  ringf« 
y  quatre  heure»  ;  fans  quoi ,  prêtez 
p  voi  comptes,  &  gardez -vous  de  re« 
»  mettre  les  piedi  chez  ntoi  i  4 

Le  Marchand  9  au/It  furpris  que  péné* 
tré  de  reconnoiflânce,  ëtoit  tomb^  aux 
pieds  de  Son  Aliuflê ,  qui  s'empreiTant 
de  le  relever  :  »  Vous  ne  me  devez 

>  rieni  mon^mi,  (lui  dit-*il>  fâchez 
y  qu'un  Prince,  digne  de  l'être ,  pour 

>  quelque  riifori  que  ce  foit,  ne  peut 
#  fe  drfpcn('/r  de  tenir  les  engagement 
jr  qu'il  a  pu  contraâer  ;  à  plus  (osva 
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nifon  lorfqu'il  y  va  de  la  fortune  & 
Âde  l'honneur  d'un  particulier,  au^utl 
>  il  doit  quelque  fervice  }  &  dès-là  de 
B  la  reconnoiûance.  « 
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ANECDOTE    HISTORIQUE, 
ET    MODERNE. 

JCi  N  Mai  1788 ,  TEmpercut ,  ^tant  aa 

Camp  de» ,  avoit  donné  ordre 

au  Prince  Charles ,  fils  aîné  de  M.  le 
Prince  de  Ligne  (  Gënieral ,  au  fervice 
de  ITmpërattice  de  Ru/fie  )  de  prendre 
le  dëtachement  nëceffaire  pour  aller 
reconnoîtrelâ  Fortereflè  de  Schabathf 
appartenant  aux  Turc?. 

Le  jeune  ,Prince  ne  revenoît  pas  ;  & 
TEmpereur  le  croyoir  ,  ou  mort  ou 
prifonnier,  lorfqu  enfin  on  lui  annonça 
fon  arrivée. 

Je  vous  avoîs  ordonné ,  (  lui  dit  le 
Souverain ,  avec  un  pea  d'humeur  ) 
d'aller  reconnoîire  Schabath  }  &  il  J 
a  deux  heures  au  moins  »  que  vous  êtes 
parti  !  • .  D'oîi  revenez-vous  donc  î  -^ 
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la  prendre  (  lui  répondit ,  du  plus 
id  fang  froid ,  le  jeune  Militaire  ) 
Tavoit  efFedivcment  prife  daflaut, 
ée  à  la  main. 

lur  quoi  l'Empereur ,  auffi  furpris 
ravi,  tant  de  cette  re'ponfe  que  de 
apture ,  le  décora ,  fur  le  champ , 
fn  lembraflant,  de  Tordre  de  Mariée 
zreje. 


ralt  (Tune  lettre  de  Af.  le  Prince 
}E  Ligne  ,  père ,  à  un  ami  ^  datée 
fe  r Armée  du  Maréiihal  ROMEN* 
OFF  y  le  9  Juin  i  j88. 

a  Majefté  Impériale  avoît  eu  la 
té  de  me  mander  combien  Charles 
M  diftingué  à  Schabath.  Voici  la 
rmante  lettre  que  ce  brave  garçon 

écrite  après  fon  affaîVe ,  &  que  je 
puis  ni  lire ,  ni  copier ,  fans  verfêr 

larmes  d'attendriilement ,  &  d'élé* 
on  : 
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»  y  ai  eu  la  croix  à  Schahath.Vov^ 
5>  fentez  bien  ,  Papa,  que  j'ai  pcnfé  i 
T  vous  y  en  montant  le  premier  à  Yiî* 
>  faut.  « 

Je  ne  connois  rien  de  plus  fenfîblei 
mon  Ami ,  ni  de  plus  fublime  que  cei 
deux  lignes  là  ! 

Je  fouhaite  qu'il  fe  paiTe  à  Oc^ataùf^ 
eu  au  pafTage  du  Niefier^  oh  je  Yak 
dans  quelques  jours ,  quelque  chofe  qui 
me  rende  digne  de  CharUsé 

Je  tremble  que  votre  letiré  Hé  Ifie 
trouve  dans  la  nouvelle  Servie ,  ou  dam 
la  Moldavie  &c. 

N.  B.  Ceci  eft  d'autant  plus  modefle 
de  la  part  de  ce  bon  Père  ,  qu  on  fait 
les  preuves  éclatantes  qu'il  a  données 
de  fa  ifaleur  dans  les  guerres  qu*eat  k 
foutenir  la  célèbre  Impératrice  Marie-- 
Thérèje  d* Autriche. 

L'Éditeur  n'en  choifîra  qu'une,  qull 
a  entendu  raconter  plus  dune  fois  a 
Bruxelles ,  par  d'anciens  MilitairesV 
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^moins  de  l'aventure ,  &  qui  pourra 
&ire  juger  des  autres  : 

A  la  bataille  de ^  le  Prince 

ék  Ligne  y  quon  avoit  poftë  fur  une 
Iiauteur  arec  un  des  Regimens  ^  de  fon 
1001)  s'appêrcevant  que  PArmëe  Au^ 
trkhienne  commençoit  à  plier ,  &  que 
ka  Pntd^ns  marchoient  pour  s'em« 
parer  d'un  défilé ,  au  moyen  duquel  ils 
fe  ieroient  aâurés  une  victoire  cem- 
pletté  ;  ce  Prince ,  dis-je  en  s  écriant  ; 
B  ik  ipoî,  Dragons  de  Ligne  !..  Hâ- 
9  tons -nous  ^  mes  Amis  ?..  Si  vous 
w  m*aimez ,  fuivèz-moi  ?  «  Vole ,  avec 
ià  troupe 5  &  pafle  près  d'un  gros  arbre, 
fous  lequel  les  Générausi:  de  Marie 
Thérife  tenoient  confeil ,  fur  ce  que , 
dans  la  circonftance  y  il  cpnvenoit  d^ 
faife. 

A  f  afpeâ  du  Prince  &  de  fon  monde, 
cosr^t,  ventre  à  terre  ^  &  dont  un 
coup  !de  vent  venoit  dVnlever  le  cba«t 
peani  Fun  de  ce$  Gënérau:^  lai  crie  ; 
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»  Oh  diantre  allez-vous  donc  5  Prineê 
9  de  Ligne  ,  après  avoir  ainfi  perdtf 
V  votre  chapeau  «  ?  —  Eh  !  MeffieurSi 
répondit-il  ^  fans  s'arrêter  :  9  Perdoiit 
9  plutôt  le  chapeau  que  la  tète,  c 

Il  arrive ,  en  efFet ,  aflez  à  tems  p»ar 
prévenir  les  Prufflens^  en  s'emparant 
du  défilé  9  qu'il  défend  aflez  long-teaii 
pour  donner  aux  Généraux  le  tems  de 
rétablir  l'ordre  parmi  leurs  troupes,  & 
pour  fauver  l'Armée  de  Sa  Souveraine. 

V Éditeur  compte  mettre  au  bas  defon 
Bufte.  : 

We  ce  Pdnce ,  en  deux  tralcf ,  fe  peîat  le  cataAdie  t 
H  fe  f  Uîc  dans  les  Camps ,  &  faic  plaire  à  Cythirê^ 

Ou  bien  : 

Pîgne  de  fa  naîfTance  &  de  fa  renommée  « 
De  Ligne  cft  cher  à  Mars,  ainfî  qu*â  Cythlr^ei 

N0  B.  Voyez  au  Tome  3  ,  page  269 
de  ce  Recueil  ,  TEpitaphe ,  que  ^  pa» 
gageure  ,  &  par  anticipation ,  lui  fit 
l'Éditeur  il  y  a  quelques  années. 
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ANCDOTE    FRANÇAISE. 

Concernant  Fontejnells  &  la 
Marquife  du  PieSSJS^CmA^ 
flLXsON, 

Irtv  d'années  avant  la  mort  de  cf 
digne  Patriarche  de  la  littiératare  Fran- 
(idfe ,  rj^diteur  arrivant  un  jour  >  vers 
midi,  il  fa  porte ^  y  remarque  un  vieux 
caroflè  ^  4e  vieux  chevaux  ^  &  un  Co^ 
p}ier  plus  vieux  encore, 

n  demande  à  Jacques^  vieux  Valet-i^ 
de-chambre  du  maître  de  la  mai(bn^ 
fi  ce  dernier  ëtoit  vifible  î  -^^  Non; 
Monfieur ,  (  me  dit-il  en  fouriant  )•  I) 
eft  enfermé  ^  depuis  une  heure ,  avec 
vne  Dame  de  fa  connoiflknce  ;  &  dans 
ce  cas ,  il  ne  m'eft  pas  permis  de  l'in* 
terrompre.  —  J'entends  ,  mon  cher 
J(u^ucs  (  en  fpûrjant  également  )  mai| 
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croye2-vous  que  cela  dure  encore  lotrg^ 
tems  ?  —  Cela  dépend  de  ce  qu'ils  peu- 
vent encore  avoir  à  fe  dire.  •  •  Voyeï 
û  vous  pouve?  attendre  ?  &  dans  ce 
cas,  repofez-vous  ;  voici  fur  la  che- 
minée, des  livres  à  votre  fervîce, 

N^ajant  rien  de  mieux  à  faire  pour 
le  moment ,  l'Editeur  prend  un  livre  | 
&  s'établit  dans  un  fauteuil. 

Environ  un  quart  d'heure  après, h 
porte  du  cabinet  s'ouvre ,  d*où  fort  le 
papa  Fontenelle,  tenant  fur  le  poing 
nne  grande,  féche,  &  vieille  Dame, 
en  robe  taffetas  feuille  -  morte  »  &  le 
refte  à  Tavenant ,  qu'il  reconduit  gala- 
inent  k  fon  caroflê  ;  &  d'où  revenant ,  à 
l'Editeur  :  Pardon  !  (  dit-il  )  ^on  cher 
Picard  ;  mais  vous  favez  ce  qu'on  doit 
aux  Dames  i .  •  Ainfî  y  parlons  mainte- 
nant de  vous ,  c'ed-à'-dire  du  fils  d*uii 
de  mes  anciens  &  bons  amis* 

Pardon ,  à  mon  tour^  cher  Papa!  lui 
jÛt  FÉditeur;  mais  oferois-je,  aupa- 
ravant, 
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.y  VOUS  demander,  lî  la   Dnme 

ient  de  foriir,  eft  pour  vous  une 

elIe.connoi/Tance  ?  —  Oui-dà  !  mon 

depuis  l'autre  jour  ;.ceft-à-dire^ 

lis  la  première  des  repréfentaiions 

men  Opéra  d'Enée  &  Lavinie . .  . 

ericorde!  (  s'écria  le  Picard  )  depuis 

itre  iour^  dites-vous?. . .  Mais  jVn- 

vois  un  deminècle,  tout  au  moins  !— - 

>U8  avez  raifon  ,  mon  ami  ;  car  c'eft , 

i  effet,  en  idço,  que  j!afiiAaf  dans 

.Ipgie  de  Madame  la  Marquife  de  **^^ 

■e  TOUS  venez  de  voir ,  à  la  première 

epréfentation  de  mon  Opéra  »  &  ce 

nd  vous  furprendra  bien  plu^  encore  , 

*eft_  qfCk  dater  de  ce  qipment ,  nous 

jaoïais  ceflë   d'être  amis,  & 

flous  Toyons  toujours  avec  le 

plaifir.  -^  Ah  1  cher  Ac  refpec- 

Jfkfg  (  s*ëcria  TÉditeur  y  en  l'em* 

it,  ITCG  tranfport  )  quelle  réponfe 

ifC  I  me  Jbnmiflez  contre 

iènrieiis  de  V     e  gloire  1  &  fur-tout 

«tt  M 
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contre  cenx  qui  afFeftcnt  tie  faire  fhu 
de  cas  de  votre  efprit,  que  de  votr^ 
cœur  !  —  Non  ,  non  ,  Picard,  laifltz  — 
les  en  paix  :  loin  de  les  convaincre  ^ 
vous  les  aigririez  encore  plus  contre 
moi. . .  Il  faut  pâture  à  tout  ce  monde. 

Quant  à  vous,  mon  ami^  travaillez  à 
penfer,  ainfi  qu'à  lâcher  d'agir  toujoun 
de  même.  C'eft  le  feul  moyen  d'être 
heureux  ^  autant  qu*ici  bas  un  mortel 
puifTe  lëtre. 

N'oubliez  fur-tout  jamais  la  leçon 
que  je  donnai  toujours  aux  jeunes  gens, 
que  j'ai  diftingués  comme  vous  : 

Soytz  poli ,  même  envers  vos  rivaux  -, 
Sut  répîgramme  ajanc  foin  d'èat  Cohztê  t 

Qui  sème  de  mauvais  propos, 

Ne  recueille  que  des  opprobres. 


Suite  de  la  même  Anecdote. 

Qui  crdiroit  que  d'après  cette  leçoBi 
l'Editeur  quoique   aufi  reconnolAit 
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^V^rs  fon  aimable  &  refpédhble  Aîci- 
r^  que  pénétré  de  la  vérité  ,  ainfi  que 
•  la  bonté  des  confeils  qu  il  en  avoir 
îçus  ,  ne  pût  cependant  réfifter  à  la 
-mation  de  remplir  des  bouts -rimes 
ni  couroiem  alors ,  par  cette  defcrip- 
ion  fatyrique  de  l'équipage  de  Ma* 
âme  la  Marquife  D***. 

»ttîdcs  par  un  Cocher ,  fait  en  Valet  de trclle, 

^ont  tout  l'acoâtrenient  vaut«  â peine, une...  neffle» 
evis,  hier,  au  cours,  deux  ombres  de .«•  •  chevaux, 

>afaier  »  en  ch>piQar.e  j  une  ombre  de carolTe , 

Ltt  cliquetis  duquel  un  afTemblage d*os , 

de  fembloient  enfiler  le  chemin  de  la.  *  » fofle  ! 

Mais  il  efl  tout  auffi  vrai  que ,  rou- 
;iflànt  de  fa  turpitude ,  il  fe  promît , 
rès-fermement  9  que  tant  que  Fonte»» 
telle  &  fa  vieille  amie  vivroient ,  il 
l'en  feroit  part  ï  qui  que  ce  pût  être  ; 
Se  qu'il  s'eft  û  bien  tenu  parole  à  lui- 
nème  i  cet  égard ,  que  fans  l'Anec*- 
lote  précédente  qu'on  vient  de  lire ,  & 

Mij 
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qui  lut  a  remis  cette  efpèce  d'efpi^li 
en  mémoire  i  elle  eût ,  probiblemc 
iié  enterrée  avec  lui. 

Car  c*eft  un  péché  àt  itimcfre  » 
l  Ec  <]u*i  m'a  honte,  je  confeCTci 

Qui  trouve  le  momie  indulgent  ^ 
Sut -tout  lorfiiue  Ton  s*en  tcpent* 


*-)  . 
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ANECDOTE    FRANÇAISE 

ET    COMIQUE. 

^ETTE  Anecdote,  ^ue  nous  avouon», 
1  toute  humilité  ,  n'être  pas  capable, 
avoir  .imaginée  ,  s^étant  trouvée  dans 
n  Manuscrit  du  fiècle  précédent  ; 
ous  avons  cru,  quelle  qu'en  foit  1q 
lus  ou  le  moins  d'autheniiciié,,  qu'elle 
ourroit  du  moins,  à  liire  de  finguia- 
iié^  amufer  quelques  inftans  nos  lec- 
Bttrs. 

N. .  •  Rotondls  de  Èi/caraSy  nomm^ 

rEvêché  de  Béliers ,  étant  allé  pren- 

Ire  poffeflîon   de   fon    I^iocèfe   y   fut 

wangué,  (  dit  TEcrivain   anonyme  ) 

par  la  R.  P.  Supérieur  des  Capucins , 

le  la  façon  ft^ivante  : 

Monseigneur., 

Quand  j'envifagç  votre  illuftre  per- 

^Q^,  je  manque  de  paroles  pour  en 

M  iij 
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exprimer  les  rares  &  fublîmes  qualîte's! 
Oui ,  Monfeigneur  ,  fi  les  Mathé- 
maticiens qui  ont  jufqucs  ici  confommé 
tant  de  veilles  inutilement ,  &  épuifé 
lans  fruits  toute  la  force  de  leur  gemè 
pour  chercher  la  quadrature  du  cercle, 
;ivoient  jette'  les  yeux  fur  votre  îUuftre 
nom  de  Kotondis  de  Bifcaras ,  ils  au* 
f  oient  trouve  ce  qu *il s  cherchent  depuit 
fi  long-teras  ;  &  nul  mortel  ne  peut 
dîfpLiter  \  votre  Grandeur,  qu'elle  ne 
foit  en  effet  cette  quadrature  tant  dé- 
filée :  quadrature,  que  je  ne  ceferaî 
de  publier  ;  quadrature  enfin  qui  mettra 
dans  la  honte  &  dans  la  confufion  les 
p!us  fameux  Profefleurs  de  mathe'ma- 
t  qiies  !  .  • .  Car  ,  qui  ôfera  difputer  à 
vutre  Grandeur  que  le  nom  de  Rotondis 
ne  foit  la  figure  ronde?  Figure  la  plus 
utile  qui  fût  jamais. 

Ccfl:    pourquoi  ,   de    quelle    utilité 
n'allez  vous  pas  être  dans  cet  heureu^i 
Diocèfe  ,  &  quelles  perfeiSions  ne  v  ^ 
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Ile  pas  remarquer  dans  votre  Gran-< 
ir  ! . .  Bijcaras ,  c*eft  la  figure  quar- 
: ,  jointe  à  la  figure  ronde  !  •  •  •  Oui  ^ 
ithématiciens  !  c'eft  ce  que  vous  cher- 
^z  depuis  fi  long-tems  ;  que  dis-je  l 
>uis  tant  de  fiècles..*.  Bifcaras  ^ 
IX  fois  carre ,  carré  devant  y  carr^ 
rière  ;  Rotondis  de  Blfcaras  ^  rond 
carré  tout  enfemble. . .  C'eft  là  »  oui  ^ 
ft  là ,  Monfeigneur ,  la  feule ,  la  vé- 
ible  quadrature  du  cercle  ;  &  ce  qui 
rencontre  5  fi  miraculeufement,  dans 
TC  illuftre  &  très-refpe(3able  per- 
me  !'  &c.  &c. 

î/Z  fans  doute  à  propos  de  cette 
fameufe  Harangue ,  qu'on  fit  à  et 
Prélat  j  VÊpitaphe  f lavante  : 

G-gtc  un  Frélae  de  renom, 
pont  rime  étoit  honnête  &  bonne  y 
Noble  de  plos  :  suis  dont  le  nom 
Fit  plus  de  bnnc  que  la  perfonne* 

M  iv 
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fiA^i^KlSES  ET  COMIQUES.. 


En  I7JJ,  AfAf.  de  R**\ ,  F*^. 

&  rÉditeur ,  tons  les  trois  ,  à  peupris» 
(iU  même  âge ,  d*humeur  auiH  dooce 
que  gaie.  Se  dès  là  tous  les  trois  aimant 
lu  plaiflr  ;  tftoient  arrives  à  Paris  daoi 
la  même  vue,  c*tft-à-dire  j  celle d y 
taire  leur  droit ,  par  bénéfice  d'âge ,  &  fe 
ircmvoient  penfionnaires  chez  le  même 
Procureur  au  Chàtelet,  nomme  /'£/>**\ 
€Li  ils  avoient  été  adredes ,  par  leurs 
parens,  pour  y  prendre ,  fuivant  luCige, 
une  teinture  de  pratique. 

On  préfume  aiiément,  en  partant  de 
là ,  &  fur- tout  cti ajoutant  qu'ils  aroienC 
le  même  Ajigrégé ,  homme  fçavant  > 
nais  aflèz  médiocrement  grave  ;  on 
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flme,  dis -je  ,  que  lobjer  de  leur 
e  nVtoit  pas  celui  qui  les  occu- 

le  plu«^ 

'n  trouYoit  afors  ^ans  Thâ^el  de 
ons  j  fur  le  feri^tn  duquel  eft 
urdhui  la  Halle  au  Bled  ^  non 
ment  un  jeu  de  hafar4\  privilégia»' , 
lié  la  Roulette  ,  mais  une  groilê 
pie  de  PAaraon  ,  dont  les  falles 
léfeippliâbient  pas  ,  mais  encore 
imeux  traiteur,  nommé  Mongenot^ 

lequel  on  trouvoit  la  chère  la  plu» 
,  fur-tout  le  vendredi  &  le  famedi^ 
K>iflbn  de  mer  &  autres  ^  depui» 
!C  )ufquà  vingt  quatre  livres  par 

uand  la  fortune  avoit  été  favorable 
trois  jeunes  amis ,  également,  amt^ 
;  de  poi(7bn  ,  on  augure  que  le» 
e  livres  par  tête  ne  les  effrajoit 
5.  Mais  lorfque  leur  bourfe  ne  fé 
fott  pas  auiE  bien  garnie  qu'ils 
êat  defîré  ^  ils  (e  bornoienc  \^ 
IsILw 
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n'aller  che2  ce  Traiteur  que  le  famcJi 
foir,  où  moyennant  leur  écu  de  fix 
livres  j  ils  fe  trouvoient  fauvent  auffi 
bien  fëgalés  que  ceux  auxquels  le  diner 
de  la  veille ,  ou  du  jour  même  5  avoit 
coiV.é  le  louis  d'or. 

li  faut  encore ,  Ôc  même  ne'ceffai- 
rement  ajouter  à  ceci  y  que  les  troU 
Amis,  qui  ne  cherchoient  qu*à  rire, 
ayant  eu  lieu  de  remarquer  le  goût 
décidé  des  Parifiens  d'alors  pour  le» 
nouvelles  ,  s'avisèrent  d'ajouter  à  la 
gaieté  de  leurs  i'oupers  du  famedij-en 
compoiant  entre  eux  une  gazette,! 
la  main  ,  dans  l'intention  d'en  laiflèr 
tomber ,  le  lendemain  ,  de  leur  poche, 
chacun  deux  ou  trois  copies,  dans  la 
promenade  ,  alor^  très-fre'quentee^  de 
la  grande  allée  du  Palais  Royal.  • 

Cette  gazette,  qui  fe  faifpit  ï  tablei 
&L  k  frais  communs ,  étoit  divifée  ea 
trois  parties ,  c'eft-à-dïre  en  nouvelle» 
politiques,  galantes^  &  bourgeoifes» 
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Infpirëes  par  le  plaifîr^  exemptes  de 
toute  éfpèce  d'envie  de  nuire ,  on  fent 
que  plus  elles  étoient  ridicules  &  même 
extravagantes^  plus  elles  amufoientj  & 
même  enchantoient  leurs  jeunes  Au- 
teurs. Un  laquais  de  l'un  d'entre  eux, 
qui  e'crivoit  auffi  vite  que  lifiblement , 
ivjûh  fa  petite  table ,  à  quelques  pas 
de  la  leur  ;  &  pour  comble  de  fingula- 
rite,  fans  qu'il  perdît  un  coup  de  dent^ 
copioit  chacune  de  ces  nouvelles  »  à 
mefure  qu'il,  les  voyoit  adoptées  par 
les  trQi$  Convives  ,  fauf  à  les  relira ,  à 
Ifi  fin  du  rçpas ,  po^r  être  revues,  cor-* 
rigée»  9  diminuées  y  pu  augmentées  i 
après  quoi,  il  étoit  chargé  d'en  tenir, 
pour  le  lendemain  matin ,  trois  copies 
prêtes  pour  les  joyeujcAmis,  &  de  cha- 
^tVi.de%iels  il  reçevoit  un  petit, écu. 
,  D'après  cet.expofé  5  l'Éditeur  n  entre- 
yrendra  pas  d'entrer  dans  le  détail  des  fcè- 
mfingulières  que  produifîrent  ces  nouw 
l^i>.des  plaiiirs  que  goûtoient  leuis 

Mtj      • 
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Auteurt>  loffque  le^  joui^  fuîrai»>«m 
s'apprôthant  des  difFer^ns^groupes,  tant 
du  Éimetix  arbi^e  ^  Cf.acovÏ€:y<\\x^  de 
Mantoùe'èi.  autres,  ils'eBteuKioient'raJ 
ConJter  ces  mêmes  nouvelles  par  les 
nombreux  &  graves  Gobemouchc^  da- 
Vors;  &  fur-tout  loriq^'on  les  débitoio 
encore*,  bien  férieufeinent ,  plus  ds 
quinze  iours^ après ,  daoi  les  extrémité» 
dé  t^arie,  &  dans  le  pays  lutin  mécne..^ 

Ce  qiii  pourra  peut-être  étonner  eiu- 
eore  un  peu  plus,  cefl  que  les  troift 
jfeunes  liégfiftésffe  trouvant,  enfin  danii 
fé  câS'dë  fubir  ie^grand  examen  d'u^e^ 
poirr  acquérir  la  licen<:e^  &  ayant  tout 
Keu  de  craindre ,  pour  peu  que  cet  exa* 
men  fût  rigoureux ,.  d'être  renvoyas  k 
trois  où  fix  mois  r  c'èft  que'  Tidèc  de 
cette ^fïhgulièrè -gazette  leur  (auva  c» 
dfeTagre'Vnént. .  .Et  voici- côAime  quoi:: 

Le  fanieux  Siège-  de  Klell:  occnjfkM, 
alors  touS:  les^  efprits  de$  aoavëlifies  Afe 
Shda^  W>  deujK  amis^  dis:  L'Edi«i|ir  ffii 


sroîent  des  parens  dans  TArmée  Fran- 
çaife,  après  avoir  été  prévenus  psr  eux, 
leur  fuifoient  part  des  événemens  les 
plus  intéreflans  &  relatifs  a  cet  objet». 
Sur  quoi  la  nouvelle  gazette ,  dont  le 
fond  ëtoit  toujours  vrai  »  mais  brodé  , 
ronuuicîé  &  commenté  de  façon  a 
oiëritec  d'-etre  lue  avec  inte'rct ,  au  point 
que  Meffieurs  les  Profefleurs^  paflant 
»  ce«e  leélure ,  la  moitié  ou  les  trois 
quarts  du  tems  deAiné  à  l-exan^n  duT 
candidat  y  chacun  d'euit  fe  tira  de  ce 
JNtô  dangereux ,  &  mém«  avec  éloges 
<k  iài  part  de  ces  graves  Examinateurs», 
Il  eft.  encore  un«  circonftance  relà- 
thre  à  cette  aventure ,  qu'on  ne  croit  pas 
dimsife  cas  de  devoir  être  fupprimée  : 
e'eftque  quelques  jours  après  y  l'Editeur 
ayant  foutenu  y  bravement  y  aTaide  des^ 
u^mens  communiqués,  fa  thèfe  de 
icence^  (brtant  delà  falle  des  écoles 
it''ipoitf.&.  rencontrant  nn<  Militaire,. 
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entrer ,  ne  put  fe  refufer  au  défit 
faio-r  ce  qu'il  a!hût  y  faire. 

CVft  (  lui  dii-on  )  M.  de  Nîtolûji 
dont  ror.w'e  vient  de  mourir  dansu86^1 
gTi.idtr  t.  .!?f  ,  depuis  long-tems  hcrc- 
Oiûire  dans  U  maîfon ,  dont  les  patefis 
or:  obtenu  de  !a  Cour  qu  elle  rappcMt 
éii  SJège  Ce  Kell  le  jeune  Colonel  qift 
▼ous  voyez,  &  qui ,  par  difpenfe ,  ta 
être  in:s  dans  le  cas  de  remplacer  le  dé- 
fsfit  da£s  la  charge  dont  il  étoii  re\ttu. 

A  ces  mot?  rEd:iejr  emporté  par  11 
we  çtieié  de  fon  canôère  ,  vole  au- 
^eract  du  Récipiendaire ,  &  en  fe  dé- 
po-ii^IiR!  de  fa  *obe ,  hâ  dit  ;  Af.  le 
tVcVT:fi\  (fu:  ù:s  bltn  fAdM ,  permtnt\ 
^-Vi  Tr.'  débitait  dt  ca  accoutreMtnt y 
/*<xje  VkQ^:ziiLr  de  vous  en  embâttrX 


5:Jc^  d^s  An,icd\>ui  prùidcnus» 

Il  eil  d'ufage  que  les  Licencies,  apièl 
lY^  prtic  (crmeoi  &  été  wçus  ai 
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juence  au  Parlement ,  ailletit ,  en 
lonic  ,  rendre  vifite  à -MM,  les 
îeurs  &  Aggréges  ,  auxquels  ils 
i  affaire  pour  parvenir  k  ce  grade, 
î  jeunes  Re'cipiendaires,  au  nom-' 
e  dix  fept ,  tant  de  la  f^cultë  de 
que  des    autres  du    Royaume  , 
pris  jour  pour  s'acquitter  de  ce 
r  dans  l'après-midi ,  s  eioient  raf- 
ie's   pour   dîner    entre   eux  -chez 
el,  fameux  Traiteur ,  au  carrefour 
tiffyy  d'où  ils  dévoient  partir ,  en 
6c  en  coiffures  magiftrales.  ' 
îs  jeunes  Licenciés  de  Paris ,  dan* 
}urant  du  repas ,  s'ëtant  rappelle 
letites  mortifications  qu'ils  avoient 
l^efTuyer  de  la  part  de  quelques 
efleurs,  &  fur -tout  de  celle  de 
Diesf*  *  *.  Profefleur  en  dfoit  (ran- 
,  homme  éoiairé,  mais  aufli  dur 
formalifte  \,  leur  petit  reffentiment  i 
lufFé  par  le  vin  (  car  on  en  buvoit 
s)  lau(  fit  enfanter  ua  projet  de 
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Tengeatice ,  afTez  plaifani  pour  ne  poih 
voir  manquer  detre  adopté  par  tmte 
l'aMeroblie ,  &  d'autant  plus  aifémefll 
qu^t  ie  courroux  des  Pfofeffcurs  avoû 
i'.,:..     d^îie  redoutable  pour  eux, 

•  ii,  ceux  qui  ont  lu  les  Mémoires <fc 
:  ,  .'j*t;  de  Grammonty  fdLV  Antoine  &• 
^/uUon  *  (  &  le  nombre  en  cft  grand 
fans  doute  }  daignent  fe  rappelier  la 
pompe  triomphale  de  fa  marche^ en 
a'Unt  un  foir  au  Palais  de  IF'hiu^hûR^ 
faire  fa  cour  au  Roi  d'Angleterre,  efcortt 
par  deux  cens  Links  j  ou  galopinf^ 
sue$9  &  portant  ch^un  leur  flambeau â£ 
poix,  fpeâacle  affea  nouveau  pour  bité 
demander  aux  paflans  quel  entcrremeot 
c'e'toit  ?.  ♦ 

Notre  cortège  étoit,  kla  vérité  mbifl* 
nombreux,  lorfqwe  tjous  partîmes^ à  l* 
chute  du  jpur,  de  chez  Landely  pour 
co^nmencer  le  cours  de  nos  vLfires  danf 


^  Xq«i«  J^emicf ,  -pige  ij%^  dêP^énibn  ^€.1749^ 
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lys  latin.  Dix  fept  brouettes  fortH 
de  la  cour  de  ce  Traiteur,  portant 
ix  fept  jeunes  Licenciés ,  en  ion- 
robes  de  palais  ^  en  rabais  de  xhar-* 
iers  de  paroifTe,  la  tête  enfevelîe 
les  plus  énormes  perruques  qua* 
pu  fournir  If  quai  des  Morfondus  j 
me  des  brouettes  précédée  par  au- 
de  décrotteurs ,  le  flambeau  a  In 
y  &  fuivi66  de  tous-  les  valets  de 
tel  y  ainfi  que  de  ceux  des  jeunes 
qui  en  fermoient  la  marche, 
j'on  juger  de  TefFet  que  dut  pro« 
fur  la  badauderie  jfarifîenne ,  une 
îffion  dé  cette  efpèce  ?  &  fur-tout 
u  arrivant  au  cloître  Saint-Benoit  ^ 
&meuroit  M.  Desf**^.  on  les  vit, 
rière  du  portier  ,  après  avoir  laifle 
voitures  à  la  porte  9  &  monter 
ce  réfrogné  FrofeiTeur ,  à  qui  ce 
lier  hommage  penfa  prefque  faire 
er  la  tête  ! 
oe  refte  plus  à^ire,  pour  terminer 
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cette  facétie ,  que  les  Auteurs ,.  apris 
s*être  acquitté  des  mêmes  devoirs  en- 
vers deux  ou  trois  autres  membres  de 
la  faculté  de  droit  y  dont  ils  n'avoieat 
pas  eu  à  fe  louer ,  fe  hâtèrent  de  re« 
monter  gaiment  dans  leurs  équipages^ 
&  revinrent  fouper  de  même  chez  le 
bon  homme  Landel ,  qui  en  rioit  ea« 
core  dix  ans  après. 

P.  S.  Ceux  des   Profeffcurs  qui  ft 
croyoient  offenfés,  s'en  étant  rapportés 
à  M.  Gilbert  de  Voijin ,  alors  Avocat* 
général ,  fur  le  parti  qu'il  convenoit 
qu'ils  priiTen^èn  coAféquence;  ce  digne 
&  refpecîkable  Magiftrat  leur  confcilla  ' 
d'en  rire  les  premiers  :  et  que  irès- 
prudemment  ils  firent.  Quant  aux  jeu- 
nes efpie'gles,  ils  eiTuyèrent  de  fa  part 
une  légère  mercuriale,  dans  le  cours 
de  laquelle  la  gravite  du  Magiftrat  penfa 
plus  d'une  fois  fe  démentir. 
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SCÈNES    SINGULIÈRES. 

Extraites  d'une   Tragédie  j^nglai/e ,  inti- 
tulée laSAINT'hARTaÉI.EMly  OU  U 

Mà8 s ÀCHE  i>E  Paris. 

Par    Nathanabl    Lée.* 

I  I I 

Tant  la  Religion  peut  enfanter  cJe  maux  ! 


ACTE     PREMIER. 

SCÈNE    PREMIER  E, 

Le  Duc  de  Guise  ,  le  Cardinal* 
DE  Lorraine  ,  Margueriti  db 
Valois. 

Le  Duc  de  Guise,  à  Marguerite. 

XUOI  !  lorfque  Ton  m'arrache  de 
Vos  bras  *  *  ;  lorftjuc   forcé   par  ce 

îefpeftable  Mentor  de  me  rendre^  âu 

~  ■      _   ■  ———^ 

*  L'un  des  plus  célèbres  Auteurs  dramatiques  an- 
î^^ti  mort  en  t6^2, 
**  L*iacrigue  amourcufe  de  Marguerite  de  ValeU^ 


V. 


aS4  P  I  È  e  X  s 

confea  d'un  Roi,  fatigué  de  rêtre,4 
de  qui  pourtant  dépend  le  fort  de  ma 
maifon  ;  ô  ma  chère  Marguerite  I  té- 
moin de  m^s  regrets,  en  vous  quitiant', 
quoique  comblé  de  vos  faveurs,  ôferiia^ 
vous  douter  encore  de  mon  amour  fK)Qr 
vous  ?..  Ah  !  calmez-vous ,  de  grâce; 
arrêtez  ce  torrent  de  larmes ,  qui  y 
tandis  que  je  m'efforce  à  parvenir  au 
comble  de  la  gloire ,  peut  m'entrainer 
dans  le  mépris  que  je^  redouté  >  cauter 
ma  ruine ,  &  me  rendre  moins  digne 
de  vous? 

Marguerite, 

Daigne  Tentendre ,  6  ciel  !•.  c'é 
parce  que  je  Taime  ;  c'eft  parce  que  je 
le  préfère  à  toutes  les  félicités  que  peut 
m  offrir  ia  terre  y  que  le  cruel  croit 
voir  en  moi  Tobjet  de  fa  ruine  l  Ceft 


avec  le  Duc  de   Guife  ^  £\xt  liée  par  rcntreoiiCc  ^ 
Madame  de  CarnayaUu 


INTÉRESSAVTEI.       lt$ 

n  f  qo'en  langage  de  cour ,  le  tra(- 
kfe  avouer  la  plus  coupable  ingra- 
te !  •  •  Vas ,  tu  inafques  en  vain  ta 
idie  ;  je  connois  trop  le  cœur  des 
ods.  ••  •  Il  en  eft  d'eux  comme  des 
uux  :  le  plus  foible  eft  toujours 
proye. 

Guis». 

ih  !  je  vous  jure. . . 

Margubritb. 

krrète?» .  Garde-toi  de  jurer,  trop 
r  &  trop  ambitieux  Gui/e  ?  le  par- 
i  ett  aafli  imimement  attacha  aux 
nens  de  tes  pareils ,  que  la  damna- 
I  qu'il  emràine  -après  lui.  •  •  £t  ce-  . 
Amt  j  dans  Fétat  <  ^e  fuis,  dani 
yme  au  deskonr  m'as  plon« 

9  je  fie  puis  éi   <  !  Sern^ 

ble  aux  Mges  cr  :ipité| 


mB6  Pièces 

dans  des  gouffres  obfcurs,  je  lève  û, 
fqupirant ,  un  œil  timide  vers  le  hriïJs/it 
fejour  oîi  je  fuis  née  !  Jlmplore,  en 
gémiflant ,  cette  fatale  deftine'e  à  qui 
je  dois  ma  chute  ;  je  la  fupplie  dctre 
moins  cruelle  pour  toi ,  &  de  te  faire 
un  avenir  moins  déplorable  que  le 
mien  ! 

Guise, 

Peux -tu  douter  de  ma  tendreffe? 
Moi ,  qui  ne  vis ,  qui  ne  refpire  qae 
pour  toi  !  Tandis  que  tous  mes  voto> 
tous  mes  defirs  (  que  dis-je ,  héUs  !  ) 
que  tous  mes  mouvemens  n'ont, poifr 
objet ,  que  1  adorable  Marguerite  ?• . . 
Mais  c'eft  trop  peu  pour  elle,  je  le 
fois..  •  (  au  Cardinal)  Partez  Seigneur? 
dite$  au'Roij  dites  kfon  confeil ,  que  je 
me  :  trouve  ûjdifpofé  ?•  ^  Quelque  im-» 
portant  quc^pi  jour,  foit  pour  moi» 
je  le  confacrt  \  ce  que  j'aime. 
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Marguerite. 

Qu'entends  je  ?. .  (  avec  chaleur  ) 
Non ,  Seigneur  ?  Non  :  c'en  eft  trop  !  . 
Vous  irez  au  Confeil  :  Votre  Amante 
ouvre  les  yeux,  &  fent  qu'il  le  faut. . . 
Je  ne  fais  cependant  qut;l  fubit  6c  noir 
preflèntiment  vient,  tout-à-coup,  ac- 
cabler mon  âme  !..  Ah  !  fi  tu  me  tra- 
biâbis  ,  il  n  eft  grandeur  ,  couronne  , 
empire ,  celui  même  de  l'univers ,  qui 
poifle  confoler  ta  Marguerite  ^  ni  la 
prcferver  du  tombeau.  • .  Ah  !  Guife^ 
ah  !  refpeclable  Cardinal,  vous  voyez 
l'excès  de  ma  foihleife  ?•  •  Oui,  j'aime, 
&  je  le  pire  fans  rougir ,  plus  que  femme 
naima  jamais  !.«•  5an»  toi,  Guife  ^ 
comme  avec  toi,  nul  repos  pour  ta 
Marguerite,. .  •  Adieu ,  cette  ardeur  ef- 
frénée, dégénère  en  tireur •...  (avec 
atcnSriflènient  )  &  cependant  je  te 
jaitte,  &  m'arrache  à  toi  1  (  elle  fort.  ) 


ai  Pièces 

Guise. 

Adieu,  divine  Margiierue  \ .  .yim 
pourquoi  m'attendrir  ainfi  ,  puiique((Ji  ' 
ce  foir  même  je  retrouverai  dans  fci 
bras  tous  les  plaifirs  dont  je  viens  de 
jouir  ?.  • 

"MaRgIierite,  en  rentrara. 

As  -  tu  pu  me  quitter  avec  tant  de 
froideur  î. .  •  Peut-être  hélas  1  ne  nous 
re verrons-nous  pins?,..  Tu  m'aspourtafli 
marque  quelque  tendreiTe ,  en  me  bai&at 
la  main  ?• .  Mais  tu  ne  las  que  foiklc- 
ment  ferrée  ?. .  .  Ah  !  tu  devois,  aiflii 
que  moi,  frémir,  au  moment  de  notre 
féparation;  &  d'un  œil,  auffi  tendre, 
àuffi  avide  que  je  mien,  dévorer  (fi 
je  puis  m'exprimer  ainfi  )  ta  Margue- 
rite  ?..  'Mais  ta  fiâme  ^  moins  vive ,  & 
bien  moins  fentie  que  la  mienne ,  cède 
aux  aifaires  de  Tétat  qui  vont  t'occvper 

tott 


INT^tESSAMTES.     aVj; 

^  entier ,  &  te  permettront  pea  le 
fevtentr  d'une  Amante,  dont  le  dernier 
Ippir  prononcera  par-tout  ton  nom  i.  .| 
liiea,  crutl! 

[ 

^— ■    ■  ■  I  ■■■ 

SCENE     IL 
LE  DUC  DE  GUISE,  LE  CARDINAL 


L  B     C   A   R   D  I  K  A  L; 

IrlT-OK  jamais  d'Amante  pfus  ex^ 
ème?  Tout  en  elle  eft  tranfport  !•  ^ 
ir  qaels  moyens  »  Seigneur»  I*avec«i 
ms  donc  fû  conduire  juf^^ue-Ià  l 

G  u  t  s  E. 

Les  caufes  de  Tamour  font  innom^ 
ables^  &  fur- tout  chez  la  femme.  •  »i 
îut«^tre  ai- je ,  à  fon  gré,  fû  rompre 
lelque  lance  dans  un  tournoi.  Peut« 
rc  ai-Je  fû  1  étonner ,  ea  me  vo}rint| 


}i'^d  P  I  È  c  I  s 

comme  îl  m*arriva    quelquefois,    -^9^ 
précipiter  »  tout  arme ,  dans  la  Stiné; 
ou  la  Loire  ;  &  prendre  plaifir  à  nag^er 
contre  le  courant  du  fleuve.  • .  *. 

11  eft  pourtant  vrai  que  fi  mon 
âme  ëtoit  auf!i  fenfible  qu^on  le  croit) 
fes  charmes  perfonnels  lemporteroicnt 
dans  mon  efprit.fur  ceux  de  cette  CUq* 
-pâtre  même,  autrefois  fi  vantée ••.• 
Oui  1  cette  Reine  même,  dans  le  riche 
&  volapteux  appareil  de  fa  barque  do- 
rée ^  étoit  moins  féduifante  mille  fois , 
que  Marguerite ,  dans  fon  lit ,  la  nuit 
dernière  ! . .  Touchée  ,  ou  plutôt  pc- 
îîétrée  de  mon  retardement  involon- 
taire y  fon  appartement,  par  fes  ordres, 
étoit  tendu  de  noir  ;  fon  lit ,  tous  fes 
ajuftemens,  fes  draps  même  ,  en  rele- 
vant réclat  de  fa  blancheur.  •  • 


*  C'èft,   en  effet,  ce  que  le*    Mémoires  du  tcmî 
ilifent  lui  être  arrivé  ,   plus  <i*une  fois ,    &  rui-couc  i 
ffloïs ,  en  préfcncc  de  la  Cour  entière. 
'  fiucU  ç(oiça(  dgoc  les  hgxumas  de  ce  ums  M\ 
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LE  Cardinal  9  en  V interrompant. 
Ah  1  Seigneur  >  qu*aHez-vou$  dire  ?•« 
Guise,  fans  y  faire  attention. 

Que  la  chaleur  de  la  faifon  laiflôit 
voir  avec  affez  de  charmes  pour  ébranlée 
le  plus  auftère  Anachorète  ^  âç  le  faire 
foârire ,  à  la  vue  de  tant  de  merveilles  { 

LE    Cardin  al* 

Brifons  for  ce  difcours  ,  Séîfnwir:^ 
fi  vous  ne  voulez  me  fâcher  ^  •  non 
pas  k  caufe  du  péchë  ^  qui  n«ft  ,  aa 
fond  9  que  ce  que  la  confcience  le  fait 
^tre  ;  mais  parce  que  j'aimerois  mieux 
vous  voir  vingt  femmes  pour  maitrefiès^ 
que  de  vous  croire  amoureux  d*unQ 
feule...  Ehl  parcourez,  à  votre  gré, 
îcs  fafles  des  grands  hommes  ,  fi  vous 
€n  exceptez  le  foible  Antoine^  vous 
An  trouverez  à  peine  encore  un  qui 
^       '       JN  ij  •      -^ 


t^t^  P  I  È   C  K  s 

lit  lon|f-tems  fléchi  derant  cet  efpèc^ 

d^idâle  I 

G  U  X  s  B. 

Avant  que  de  me  cenfurer  ,  com- 
mencez par  me  mieux  connoître  ?..  Je 
fuis  Amant ,  je  le  confeflè  ;  mais  pim 
ambitieux  encore.  Je  prëtendois  mçme 
ëpoufer  Marguerite,  Mais  la  CaJJîôpée 
moderne.  *i  &  fon  chiea  **  de  Duc 
iP Anjou,  font  deux  conftellations  op« 
^ofées  à  mes  vœux^  &  qui  traverfent 
tous  mes  projets.  Le  Roi  mâme  eft 
indifpofé  contre  moi  :  car,  pas  plus 
loin  quhier  au  foir ,  comme  j'entrois 
au  bal  de  la  Rtfgente ,  il  me  demanda^ 
durement,  ce  que  je  venois  faire  aa 
>*i    I       I  ..  ,,  ■  ,  ,..j  I    . .  ■  ,         I.     .p      ■■  ■■ 

,    *  Caffîopée,  fciiinic  de  Céphée,  Roî  d'Egypte,  «C 

mère  d'Andromède ,  fii^  (  ciit  \^  F^ble  )  changée  ta 

une  conftelUcion ,  qus  Us  Arabes  onc  appellée  Chaifi 

Royale, 

,    '^*  .Autre  allufiott  â  la  conflellation.  du  Cbkn  Hfs 

fp^e^  ^94  fourni  ^<mm  ^irjmi 


'^ 


wre  ?—  Y  fervir  Votre  Majeftë  (  lui 
3Npondis-je  )  -^  Allez  (  répliqua  t-îl  ^ 
«vec  aigrtur  }  le  Roi  n*a  pas  ici  befoia 
de  Vous. 

Lfe    GAkDîirALi 

Ceci  Tit^  que  trop  clair  !..  Il  faut 
donc  5  nécefTairement  y  vous  détacher  de 
la  Princeflè.  •  •  Je  fuis  même  chargé  | 
fe  vous  l'avoue  I  de  vous  apprendre 
^'an  k  deftine  pour  époufe  au.  jçune 
Srince  de  Navarre;  &  que  ccft  (ut 
ce  fondement  que  s'élèvent  ,  dans  le 
fecret ,  les  redoutables  batteries  que 
Ton  deftine  à  foudroyer  les  Huguenots^ 

G  u  î  S  S. 

^ignenr^  ou  je  me  trompe,  ou  eVft 
h  fuite  des  confeils  du  Duc  à*Albe  ^ 


♦  Don  Pidrt  de  ToUdt ,  Gouverneur  des  Payt-bai^ 
pour  Philippe  1 1 ,  Roi  d*Erpagne ,  qui ,  pour  caufe 
de  Refigion  «  fit  périr  plus  de  vingt  mille  Flamam^ 
fu  U  main  du  Bourreau/ 

Niij 


Ï94  P  I  î  G  »  $ 

3e  croîs  le  voir  ,  je  crois  rcftienJre 
encore  aux  conférences  de  Bayonne^ 
lorfqu'avec  fon  vifage  auftère ,  il  difoie 
\  la  Reine  &  à  fon  fîls  :  «  Ne  tendez 
!>  vos  filets  qu*aux  gros  poiffons  ;  me- 
V  prifez  les  petits.  Faites  (auter  les 
^  têtes  les  plus  élevées  j  â&  ne  redoutes 
>  rien  des  autres.  ^ 

h  z    Cardinal. 

ÎAinfî ,  Seigpeur  j  vous  quitterea  donc}. 
'Marguer'ue  î 

Guise. 

Quelle  périfle  mille  fois  ,  pourri 
^fiXQ  Colignj  puifle  tomber  dans  leurs 
filets  ! . . .  O  quelle  pêche  ce  feroît  I 
Quelle  Baleine ,  cher  Prélat  ,  que  ce 
déteftable  Amiral  ! .  •  Quel  plaîfir  de 
voir  le  monftre  épuifer  vainement  tou- 
tes fes  rtfes  pour  échapper  au  piège, 
e\k  Médias  Teût  fait  tomber  !..  Dût 
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^iMÉ§  tente ,  en  elle  feule  raflembler 

ii  les  plâifirs  du  monde  entier  ,  je. 

i.  vendrois^  &   mon  âme  avec  elle^ 

^ur  acheter  une  telle  vengeance  1 

LE    Cardinal. 

Seigneur,  parlez  plus  bas  U.  Voui 
£i?ez  où  nous  fommes  I 

Guise. 

Quî^  moi  ?  lorfqu'il  s*agît  de  Colîgnyt 
lorfquil  s'agit  du  meurtrier  de  mon 
père?..*  Héros,  trop  digne  de  ma 
pleurs  *  !  Ton  fils  pourroit  parler 
froidement  de  ton  aflaffin  ?. .  •  Non: 
duïïe-je  p^rir  mille  fois ,  je  veux  porter 
fi  haut  le  jufte  cri  de  ma  vengeance , 
qu'il  frappe  jufqu'au  haut  des  cieux 
ton  ombre  glorieufe  ! . .  Que  ije  puis-» 
je ,  dans  mes  yeux ,  defleche's  par  mes 

*  Franfis  de  Lorraine^  afTadinc  par  Poltrot^  \ 
l'taûi^^iioa  (  dic-«n  )  de  Coligny. 


ïçV  P  I  Ê  C  t  s 

pleurs  9  porter  la  mort  la  plus  cntdÛfe^ 
et  h  lancer  en  traits  de  £st»  £àr  It» 
^eoopabte  auteur  de  tant  de  maux  l  Le», 
ternoiner  par  fon  trëpas  !  Le  poignaider 
^  au  fein  des  voluptés  les  moins  vulgaires  ; 
ajouter  la  damnation  à  (on  fupplice  ! 
Perdre  enfin,  h  la  fois  >  le  cocps  Cl 
rime  du  perfide  l 

LS     CARDII^Ar» 

Vons  oubliez  que  le  Roi  vous  alf 
tend.  •  »  Partez ,  Seigneur  { 

Guise» 

Ty  cours ,  Seigneur.  • .  •  Maïs  puiffé» 
}e  9  en  mourant  y  éprouver  le  deftio 
d*Hérode  ;  ou  ,  comme  le  foible  -fr^/i- 
fois  J  J,  périr  par  la  main  d'un  valet  *9 


*  On  a  prétendu  qu' Amhroîfi  Paré ,   Chxrurgiea 
9c  François  II,  avoit  civpoifoBné  Torcilk  de  foa 
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fK  ^'  tenc  que  je  refpirerai  ^  \t  cefle  uo 
firul  inftaat  de  travailler  à  fa  ruine  I 

(  Ils  fotunt.  ) 


SCENE     III. 

te  Théâtre  change^  &  npréfentt  la  Salle 
du  Confeil ,  avec  une  table  &  des  fiam* 
beaux.  On  voit ,  dans  V enfoncement ,  une 
chambre  <^  oîi  le  Duc  D^Aifjou  parole, 
endormi.  Câteerjne  dx  Mévicië 
paroît  le  quitter^  A  regret^  &  s'approcha 
fur  le  devant  du  Théâtre. 


Catherine  de  Médici^' 

UoR  S^  dors  y  mon  cher  fils  !  tandis 
que  je  veille  pour  toi  • . .  Les  rouei  du 
char  fatal  que  je  deftine  \  tant  de  morts , 
{e  fenteat  trop  enfin  de  la  foibleflê  de 
leur  guide  :  fon  poids  eft  trop  léger 
four  un  fiège  fi  chancelant  ;  il  portf) 

N35 


y^B  f  i  i  c  %^  ' 

ma  pas  mal  aiTuré  dans  la  car  ke  < 
leffra je  I . .  V iolent ,  (oupçonnevx » I 
d'un  caradère  indécis ,  Charles  n^Jsili} 
tou)onrs  trembkK . .  Mais ,  6  Chaj^i] 
Quel  que  tu  fois  »  apprends  à  te  Uiflfr 
conduire  y  pas  à  pas  ^  dans  cette  route 
ténëbreufe  :  où  les  éclairs  de  mon  re- 
doutable pouvoir ,  que  le  bruit  ne  fui^ 
\it  jamais ,  vont  te  précipiter ,  &  te 
confondre  y  de  nouveau ,  dans  la  mafié 
commune  k  tous  les  Etres  !  * .  •  Et  ce 
fera  pour  toi ,  mon  cher  d'Anjou  !  potir 
que  Tunique  &  digne  objet  de  ma  teta* 
Greffe  maternelle ,  &  qui  feul  réunis 
mes  vœux ,  puiffe  monter  au  rang  fu- 
prême ,  dût  le  fort  HAgrîppine  *  être 
la  récompenfe  de  fa  mère  ! .  • .  Mais 
j'apperçois  CkarUsy  avec  fon  nouveaa 
favori?..  Ecartons -nous  un  peu.... 


*  Agrippine  y  après  avoir  commfs  les  plus  graiwij 
trimes,  pour  élever  fon  fils  Néron  au  trône  des  Céfin^ 
périt  enfin  par  \%$  ordres  mtm«5  de  ce  fUi  déoâcurc* 
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n  eft  peut-être  bon  de  les  entendre  |^ 
fans  quils  s'en  doutent. i« 


SCENE    I  ¥• 

LE  ROI,  ALBERT  DE  G0NÏ5I| 
CATHERINE  DE  MÉDICIS^ 
cachce. 


Le  Roi  ,  d*un  aîrfomln  &  rénu^ 
Albert? 

A  L   B   E  R  Tt 

Seignepr. 

L  E    R  o  1%  i 

Je  croîs  que  vous  nj'aimeal 

Albert, 
Plus  que  ma  vie  ! 


la».    \    lP;i  i  c  e-f'-v 
Le   Roi. 

C*eft  beaucoup  dire  !..  Je  veu 
ïiiit  bien  vous  en  croire  •  •  •  Ma 
ikt  long-tems,  s^eft  fait  un  grai 
Jiâns  le  monde  ;  &  ce  grand  s 
'Aie  ici  fur  tout • .  •  Mais,  cher 
.«lie  a  ée$  idëes  bien  cruelles  ! 
penferi  entre  nous^  qu'une  fei» 
ne  s'occupe  q[u'k  détruire  Tun  par 
les  plus  fameux  guerriers  d'un 
sue  »  pourroît  enfin  tout  re  voîtei 
cUe  ;  &  qu*ttne  politique  fi  b 
tft  bien  indigne  ^un  grand  Ro 

Albert, 

Qilipeut,  Seigneur,  vous  < 
•i  me  parler  ainfi  î 

L  s    Roi; 

Tu  ne  le  fiits  que  trop  !• .  Ap| 
Jttoa  aaii  >  ^ue  les  complots  fa 


INTilRKSSÀNTf  $•  |j|dt; 
&  les  confpirations  tramëes  dans  les 
ténèbres ,  terniCTent  à  jamais  la  me* 
yioire  des  Souverains  •  • .  •  Eh  quoi  ! 
faiSt-ii  que  la  grandeur  >  que  Tintérêti 
(  dût  Tunivers  être  le  prix  de  la  con- 
trainte qu'on  s'impofe  )  engagent  un 
grand  Cœur  k  flatter  la  viâime  qu'il 
a  projette  d'immoler  ? .  • .  Non  »  mon 
cher  Albert  y  non  !  De  là  ma  haine  pour 
Brutus ,  ce  célèbre  afTaffin ,  dont  re- 
tentit par-tout  Ihifloire ,  mais  que  des 
lâches  fculs  ont  pu  louer  ;  qui  fe  cou- 
vrant de  Tombre  de  fes  complices ,  & 
rampant  avec  un  poignard  qu'il  cachoit 
dans  fon  fein ,  a  maffacré  fon  propre 
père ....  Auffi ,  c'eft  un  forfait ,  que 
tout  lart  de  Cicéron  même  prétendit 
cnvain  pallier. 

A  L  B  £   R   T. 

Il  eft  VI  ai  que  cet  Orateur  fut  tou^ 
jours  beaucoup  plus  prudent  que  çou^. 


l^i  •   t  p  I  É  c  1  r    7  " 

L  b'  R  o  ï; 

Acliëve  de  m'entendref  .•  croUqiim 
m*e(l  doux  de  foulager  mon  âme  dans 
le  fein  d'un  ami  tel  que  toi>  de  la  moiûé 

du  fardeau  qui  faccable. 

t*  ■ 

Albert»  en  lui  baîfant  la  mazni 
P ,  mon  cher  Maître  I 
L  £    R  o  I. 

Je  te  connoîs,  Albert:  ëcoute-moif..' 
La  nuit  dernière ,  dans  les  agitations 
d*Mn  rêve  affreux,  je  crois  me  fentir^ 
tout-à  coup ,  preffé  de  la  foif  la  plus 
brûlante . . .  J'appelle  ;  &  dans  l 'inftant 
je  vois  venir  ma  mère,  avec  une  coupe 
\  la  main.  Je  m'en  faifis,  avec  avidité.^ 
JVlais  ciel  !  je  fens  fa  main,  froide  » 
tremblante ,  &  crois  voir  la  mort  dans 
fes  yeux  I ,  •  i.a  foif  l'emporte  cepeiQ<* 
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t  •  • .  Mais  la  liqueur  k  peine  avoic 
être  dans  mon  fein ,  que  je  mo 
ive  anéanti  ;  que  ma  bouche ,  &  mes 
X,  font  autant  de  canaux ,  d'oîi  mon 
l  coule  à  gros  bouillons  ;  que  tous 
)  pores ,  dilate's ,  couvrent  mon  corps 
le  fueur  fanglante  ! .  •  Conçois ,  mon 
,  ce  qu'un  tel  fonge  avoit  d'eiFrayant 
r  ton  Roi  ?  Quand ,  pour  comble 
erreur,  cet  ornement  que  donne  la 
jre ,  que  Kart  en  vain  tente  de  fup-» 
:r,  &  dont  nos  Rois  ont  toujours 
fi  jaioux  ;  que  mes  cheveux  enfin  » 
[i  que  des  feuilles  flétries ,  qu'enlève 
vent  d'automne  ,  tombent,  tout-a** 
ip  ,  à  mes  pieds  ! .  •  J  écarte  ,  cher 
'^rr,  oui,  j'écarte  cette  idée,  dont 
miroit  trop  la  nature  ! . . .  Mais  ma 
re,  en  un  mot ,  eft  une  femme ,  dont 
vues  &  le  ge'nie  ,  auffi  adif  que 
.ébreux  ,  ont  peut  être  quelque  droit 
me  faire  trembler  ! 


i|04  P  I  È  c  1  « ,     .  T 

Albert» 

Ah  !  de  grâce  ,  Seigneur  ,  gai 
tous  9  craignez  même  de  la  juge 
des  fonges  toujours  plus  ou  moins  ti 
peurs  ?Rappellez-vous  les  tems  de  ^ 
enfance .  •  •  avec  quelle  adrefle  e 
fu régir  votre  empire,  prévenir  Ies( 
du  zèle  outré  de  la  religion  ;  coni 
le  peuple  indocile  ;  en  impofer 
grandjs  ;  faire  avorter  les  ligues  et 
gères  ;  &,  malgré  tout  l'épuifemeni 
forces  de  1  état,  déconcerter >  & 
mener  par  degrés  au  devoir ,  vos 
puiâans ,  &  plus  ambitieux  fujets 

Le    Roi. 

Comte  de  Ret^ ,  dans  le  tableau 
tu  viens  de  tracer,  je  ne  vois  q 
beau  champ  ,  dont  tu  ne  montres 
hs  fleurs  ? .  •  Mais  celle  que  tu  ^ 
dféfendre  >  (  &  que  mon  cœur  dé 


n  mieux  encore  !  )  n'efi-elle  pas  la 
s  diflîmulëe  des  femmes  ?  Eft-il 
ilque  lien  facrë  pour  elle  ?  £n  eft-11 
plus  fanguinaire  ?  d'efprit ,  plus  ingé- 
iifement  barbare  ?  de  plus  propre» 
un  mot  j  à  transformer  en  un  vafte 
3rt  Tempire  le  plus  floriilânt  ï .  #  Mais^ 
tens  du  bruit  ?  finiiTons. 


SCENE    V. 
Les  mêmes  Perfonnages, 

THERINE  DE  MÉDICIS,  LB 
DUC   D'ANJOU. 

Catherine. 

IGNEUR  ,  je  fuis  exaflc  ;  &  le 
êil ,  que  vous  avez  mandé ,  pour 
î  nuit  ,  eft  prêt  à  recevoir  vos 
es. 


9o6  Pièces 

Le    Roi. 


I 


Ah  y  Madame  1  Sur  quel  océan  iî 
fang  m'avez -vous  embarqué  ?  Quel 
Souverain  forma  jamais  d^entreprifc 
plus  criminelle  ? 

Catherine. 

Seigneur ,  fî  l'entreprîfe  vous  efiraye^^ 
il  faut  l'abandonner ...»  Il  faut  plier 
fous  l'Amiral}  rappeller  les  Huguenots; 
chafler  vos  vrais  amis  ,  éloigner  les 
Princes ,  exiler  les  Pairs  du  Royaume^  . 
oublier  dé  qui  vous  êtes  defcendu ,  & 
le  refpedè  qu'on  doit  au  Trône.  Il  faut 
fouler  aux  pieds  les  Loîx  ,  profcrire  U 
Religion ,  avilir  votre  Confeil ,  &  vous 
hâter  d'en  former  un  de  Proteftans.»^ 
Apprendre  enfin  à  mieux  régner,  fur 
les  leçons  des  Bourgeois  de  Paris.  Seuls 
Juges,  dès  long-tems  de  vos  Arrêts, 
accordez  leur  Qnûn  le  droit  de  les  re- 
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[re,  en  attendant,  qu'au  premiéi' 
9  ils  viennent ,  en  tumulte ,  au 
're^  &  vous  impofent  les  conditions 
lefquelles  il  leur  plaira  de  recon- 
e  encore  en  vous  leur  Souverain. 

L  S    Roi. 

î  Peuple  eft  extrême  fans  doute  9 

I  connoit  pas  de  milieu ,  quand  il 

être  le  j^lus  fort  ?. .   Mais ,  Mav 

î...  : 

ATHEKINB ,  en  Vinurrompant. 

\  inilant.  Seigneur...  •  Ludovic 
^ajjau  na  t-il  pas  dit ,  de  votre 
à  TÂmiral ,  que  vous  accordiez 
!  fœur  au  jeune  Béarnais  ?. .  QUe 
ôter  aux  Huguenots  toute  omfcre 
e  de  foupçon  fur  la  finc^rît^  de 
effeins ,  vous  défirîez  que  les  fo- 
ités  de  cette  alliance  avec  eux 
it  célébrées  à  Paris  \  Que  la  paix/ 


tn  itii  mot)  y  fût  ]\xrit  &  ga 
ibus  les  fermens  les  plus  fàcresi 
dirct-vous ,  liiàintenant  «  Lu^s 
Et  dans  ce  cas  ^  connoiflêz-voi: 
que$  moyens  de  fauver  votre  g 

L  B    Roi. 

Je  n*ea  connois  aucun  ^  M 
il  ne  conçois  pas  moins  tout 
nous at0|i$ k  criundre.^ .car  fi 
plot  que  vous  avez  forme  ma 
quelle  honte  pour  nous  I .  •  Jufi 
de  la  dérUion  de  l'univers ,  q 
feroit  le  nâtre  !  Quel  triompl 
nos  enneniis  1 

Cathe&ink* 

,  Vous  vou$  dëguîfez  mal,S< 
ee  n*eft  pas  là  lobjet  de  votre  c: 
Ceft  ce  qui  vous  approche  de  pi 
ce  font  vos  amis  ;  c'eft  moi- mi 
vous  craignez  { • .  J  ai  trop  véc 
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r  ;  je  Lapperçoit ,  jii  trop  vécu | 
[ue  mon  fang  »  que  mes  entrailles 
le  9  (  car  c*eft  ainfi  que  j*ai  toujouri 
rié  mes  enfans  !  )  peuvent  fe  déâet 
elle  qui  leur  donna  l'être. 

Le    Roi. 

.rrêtez.  Madame ,  arrêtez  !  •  •  Paf4 
liez  k  mes  craintes  ;  pardonnez  aut 
mens  de  mon  âme  (urcbarg^e  d*un 
1  fecret ,  que  je  voudrois  y  faroir 
èrmë  ,  comme  au  plus  creux  da 
\  profond,  abjme  ! .  •  Ignorez- vous  ^ 
is  !  combien  le  Col/gny  m*eft  odieux  î 
mbien  je  hais  fes  rébelles  complices  f 

C  A  T  H  E  K  I  N  B. 

^ue  vous  a  dit  le  Cardinal ?•••  ^ 
me  eft-elle  contente? 


■^^^T"— '     I 


io  CardMt4  dt  Lçrrawt  oncle  du  Duc  4ê  Ouifi^ 


Let  nouveau   Pape  eft  fatis 
pavois  remis  à  fon  légat ,  Tanr 
.vous  faytz^  avec  ces  deux  y 
fM  part  : 

Ceci  voui  garantit  mon  ^ile  ! 
Le  fang  le  prouvera  fidèle. 

Le    Duc    d*A  n  j  ( 

1  .  .... 

Sentence  meurtrière  ^  pour 
£^uenots  I 

Le    Roi, 

Et  dont  le  Pape  a  fi  bien  pris 
qu* il  nous  accorde  enfin  toutes 
penfes  néceflaircs  pour  le  mar 
ma  fœur  avec  le  Béarnois. 

Catherin  H. 

Voici  le  Duc  de  Guife^  avec 
dinal  de  Lorraine^ 
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>! 


SCENE     VI. 
Les  mêmes  A Aeurs , 

I^E  DUC  DE  GUISE ,  LE  CARDINAj. 
DE  LORRAINE. 

Catherine,  au  Roi. 

[l  conviendroît ,  je  crois,  Seigneur ^ 
î'envoyer  (on  Eminence  à  la  Rochelle^ 
}our  faire  part  à  l'Amiral  de  la  guerre 
:ontre  l'Efpagne  ;  afin  que  les  complots 
?^ormés  contre  les  villes  des  Pays-Bas; 
pulflent  être  incefTamment  exécutés,  l 

Le     R  o  l 

D*accord  y  Madame. .  •  Mais ,  6  ma 
mère  !  Qu*eft-ce  donc ,  qui  me  ferre 
8c  déchire  le  cœur  î  Qui  trouble  mon 
repos  la  nuit ,  &  rend  pour  moi  tous 


|îi  Pièces 

les  jours  ténébreux  ?•••  £ft-ce  taâ 

confcience  enfin  qui  ,  fous  la  forme 
d*une  lotivc  ,  avec  les  traits  de  Jeanrn 
dt  Navarre ,  à  chaque  inftant  frappe 
ines  yeux ,  &  me  glace  d*horreur  f 
Qui»  d*autre  fois,  ain(î  qu'un  vieux 
lion  y  peint  à  mes  yeux  Coligny ,  rugit, 
grince  les  dents  ^  s'élance  y  &  vient  me 
dévora  l 

Cathi^bins. 

Soyez  homme ,  Seigneur  ?  ftartex 
ces  noires  idées  :  FAmiral,  égorgé , 
ceflera  bientôt  d'être  a  craindre.  ••« 
Croyez- moi,  dis-je.  Sire,  &  calmez- 
vous.  Toujours  doutant  du  mariage 
qu'on  propofe  y  toujours  combattu  par 
fes  craintes ,  dût-il  ne  pas  venir  avec 
la  Reine  de  Navarre  ;  cette  prétendue 
guerre  avec  TEfpagne,  qu'il  détefte, 
ilatera  trop  fa  vanité  pour  qu'il  nous, 
f^ûfte  long-t€ms,  £t  dût  le  fort  qu'il 

fembi^ 


fWTÉRESSABrTES,  p| 
iemble  tedoiKer  »  s'offrir  à  lui  fous  un 
ifpeâ  mille  fois  plus  terrible,  on  le 
ferra  bientôt  A^yre  les  autres  y  &  ne 
fias  voir  le  (omoeiu  «qui  TattencL 

Le    Rot. 

Sa  mort  feule ,  je  le  conçois ,  potirrt 
tte  rendre  le  repos ,  dont  je  tente  en* 
Tain  de  ^ouir  1, . .  Tel  qne  ceà  tlïret 
éternels  qui  brillent  fur  iros  tête« ,  (4 
ma  mère!  )  je  croîs  que  je  pourroîs 
éflfin  veiller  toujours.  ^  •  Souffrez  que 
je  vous  tn  conjure  encore  }  Que  ce 
fatal  fecr:et  foh  du  moins  bien  gardé 
ÇuM  ne  tranfpirc  rîen  de  ce  fanguinaire 
:onfeiI.L  •  Si>yons  enfin  aufli  muets  ^ue 
es  urnes  &  les  tombeaux  ? 

Le  Duc  Dfi  Gui  se. 

Oui  9  faus  doute ,  Seigneur  I .  •  Veil« 
àfts,  veillons  dansie  filence ,  Seigneur  ^ 
"ôiame  veilleroient  les  furies  ,  dont  le 

''Tow  fil  O"" 
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reirendraent    vieûdroit   de  ten 
fiégo  à  Tunivers. 

Fin  du  premîer  Afte. 


N.  B.  Nous  avions  cru  ce  p 

Ji^Q  fuffifant  ppor  faire  juger 

roanière  de  l'Auteur  Anglais^  air 

de  tout  le  mouvement^  &  des  { 

effets,  que  peut  comporter  cette 

gédie,  fi  bien  faite  pour  le  goûl 

Nation  Anglaife. 

.   Mais  quelques  perfonnes ,  au 

jnières  delquelles  nous  crpyons  ( 

déférer  t  nous  engagent  à  y  ajout 

fcènes  fuiyantes ,  qu  elles  préfum^ 

devoir  pas  être  dans  le  c.a;s  4ç  4?P 

fur- tout  aux  Ledeurs  Français  faits 

les  accueillir,  ne  feroit-ce   qu'i 

d^  pièces  de  comparaifop.t 


.-^1. 


<'  ii 
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axii3;,e;u.iJc;U. 


.-    S^EN'Ï'  HT.  '        ' 

R (ii/r^YTié^â  qui  ton  à  appris  qiCellc 
laeJtiMe  au  jeune  Koi  de  Navamrç^ 
le  Duc  de  Guise  à  la  Prlncejfe  de 
ORTiEN^,  dont  on  le  lui  a  dit  tris* 
ir^s^  l^}^{{  <'^  ^f  voyant  fiàroUrt.f  avcâ. 
Cardinal  de  Lokkaihei 


M  A  R  G   UE   R  I  T  H4 

S  E  me  regarder  ?  .  ■'  ■  ^' 

,    Gu  n  s  B>  ; 

ç  J'ofe.  *  , 

0^ 
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M  AU  G  U  B  R  I  T  «• 

Lis  dans  mes  yeux  ,  pierfide  î:.(^ 
Tois-tu? 

Lh  Duc  de  Guisb, 

Ce  que  jç  vQudrgis  voir  dans  le 
leil  fur  fon  d^iclin ,  û  jVois  à  m 
la  nuit. 

MargueritBv. 

Mourir  I  dis-to  ?. ..  t&chel  tfl  : 
fcroist 

G  ir  I  i  B, 

Je  n^rferois  mourir  ? 

M  A   R  G   u   E  R   I   T  B. 

Pas  plus  qu^  me  regarder» .  . . 
^ois  en  effet  te  fentîr  fi  coupable , 
Tenferi  qui  t'attend  ^  doit  oi&ir 


NTéRCSSANTBS.       )lf 
is  les  fupplices  qu'il  te  prépare* 

Guise. 

cziy  le  diable  eft  du  moini  fâr 
ind  homme. 

[ARGUIftlTKt 

feul,  dis-tu  t.  »  pis  )  àt  ton 
i  te  ressemblent  \  la  G>i]r  i  il 
loit  pa&  le  détail;  il  vons  prend 
^os.  Ailleurs ,  un  jour»  ï  peine 
pour  en  prendre  un  :  mais  ici» 
t^  mer  de  plaifirs  &  de  crimes , 
*à  tendre  fe$  filets  ;  la  foule  | 
fiant  9  y  tombe  I 

Guise. 

fatyre  amère ,  a  lair  un  peti 
tée.  • .  •  L'infulte  ^  pourtant  , 
faux,  quand  le  coupable  même 
cufe....  Oui  Madame,  c*eil 
us  même  qui  mavez  trompé*  •  «. 
Oiij 


votre  mère  a  vous  en  montrer  d'à 
Tecole  de  Florence^  cette  école  fi 
fie  lui  avair  enfeigné  lart  des  prc 
honnêtes ,  a  du  lui  en  cnfeignei 
peu  pk&  fins.-  •       * 

Marc  U'je  li  i  t  k 


Jufte  ciel  î  Que  pritend-t-il  di 
Ott  tend  cet  ëtraQ|[ç  difcoy^s  d  • 

Guise. 

.   ■• -^  .•^î.'i.  * 

Vous  le  faurez  bientôt)  Madai 
Mais  de  peur  qu  a  travers  le  tou 
des  paffions.quL  vo«s' agitent,  vi 
perdiez  moa^ véritable  objet  dé 


I  NTÉRES-SANTES.  jlÇt 
me ,  ainfi  que  vos  plus  grands  tranf*- 
ts ,  font  également  faux  ;  que  dans 
ces  des  plus  raviffantes  délices  ^ 
ni  vous  vous  écriez ,  que  tien  ne 
t  les  e'galer. .  •  parjure  ^  même  en 
inftans  divins ,  vous  en  imagine?  , 
»  en  defirez  de  plus  raviiTans  encore» 

Marôuerite. 

iel  I  Juile  ciel  !  eft*c*  k  moi  qu  il 
î  ? . .  (  haut  )  Ah  j  mofiftrc  !  L  cnfei' 
\t  n'a  rien  de  û  détéftable  que  toi  t 

Guise,  froïdemcnu 
>  femme  I 

M  A  R  G  U  1  R  I  T  11 

^h ,  traître  I 

G  u  I  s  ïï, 

^femme! 

6  ïr 


\ 


^jo.       -.  .  Pi  Èe  t  ^ 

MARGirBRirr.. 

Ah  f  lâche  ! 

G  U  I  s  B*' 

Et  toujours  femme  ! 

M  A  R  G  V  E  H  I  T  S 

Ecoute ,  indigne  Guift  \  Of 
tifager»  tafhâÎ3  qp^  dans  toR 
maigre   toi   pénétré  à%  m^n 
sinii  c^ue  de  to»' crime  ^  je  ftxù 
le  Wim  £atai  de  Portien  l 

Guise. 
De  Navarre  y  Madame- 

Mahgubriti 
De  Portien  ,  te  dis-j;e? 

Guise. 
De  Navarre ,  encore  ua  coi 


ikti6ressanTbs.       5at 
Margubrits. 

Tu  mens  »  indignement ,  perfide  t 
celui  de  Portien ,  de  ma  rivale  »  de  ta 
Teuve  enfin .  »  •  Ah ,  Dieu  t  c*eft  mo! , 
c  eA  moi ,  que  l'on  trompe ,  &  que  Toft 
trahit . . .  pour  une  veuve  I  •  •  Et  Gulfe^ 
cefl  lui  qui  fait  cet  imbécile  choix  1  •  • 
Vas  9  je  te  hais  millei  fois  plus  que  je 
ne  t'aimai  jamais.» .  *  £t  pour  januû 
j«  te  bannis  de  ma  préèsnce. 

G  u  î  s  I. 

Ne  craignez  rien ,  Madame  :  H  sofM 
fuira ,  cet  Amant  déteftë  ;  il  faura  fn 
bannir  lui-même  ',  rien,  déformait i  tie 
peut  le  ramener  à  vous  ;  ne  comptez 
plus ,  que  fur  fa  haine  •  •  •  La  vdtre 
n*eft  qu'une  fureur  momentanée ,  que 
lemport^ment  d'une  femme  ?..  La 
mienne  efl  mâle,  réfléchie,  profondé-- 
ment  eAracin^  dans  tui  co^ur  juftemeni 

Ov 


fj^f  '  .-rF  l  .ET  trie  '*^  '?  ' 

indigne  gue  vous  puifliez  luL  pr éfereif 
3e  jeune  Pifince  de  vtàvarrej^ 

*  t?eff  anc"  trahiî&A  y  perficfe-  f  c^ft 
une  infigrte  calomftîêydom  i'enferfeul»  • 
éùvi  toi-même  eft  Taitteur. ,  ^  D*btt  la. 
riens* W  d  Ftfi^e  i  c  r ulst^t  Ôfe'  e)- en.  ayoliàr 

4i«.  ;:(  î^-^::  .il       .  •  '    '^■•'     :-       ■     î 

tJh  mot  vj  ypiis  confondre  ;  &  p 

vous  quitte,  pour  jamais...  Le  Roi  r 

la;  Rftii?e  m^  iVnt  ^it  ;UrÇo*if  eotièr» 

en  eft  imfcuev\*'Pe  Ht»  v^u»«u$e«iu 

'fenttk!  ifjtemçs  atrèmions  powlà  veaife 

de  Poniert^  parfcoiei^  bie^plws  de  mon 

ïcfleminient,  que  de  mon  inconft^ce,»^ 

Aîai;s,,vou5  ^C25:d'«iitre5  «lotifsy  Ma- 

î.damç  i  Navarre  eft  Jeuni^c,r&'pettt,iirt 

.  )our  ^  r.f  gner  iici  \\ .  •  Uamour ,  1*  giotfe> 

ik  plàii^'.(  c^ki  inâmé  du  çhâ)i;^emeii<) 

^  (1 
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Hitez  moi ,  pour  Ja  dernière  fois  ;  & 
erez  le  çonfeil  d'un  fils  mourant  ?, . 
tèsB-rous  d'arrêter  le  maiTacre  de 
^  fujets  ? . .  •  Le  ciel  me  le  difoit 
BtUieureux  !  je  le  fens  trop  tatd  ) 
Que  la  Religion ,  pour  ttrt  vraie  , 
îr  abhorrer  fy  là  fraude  Çr  lefang  / 

FIN, 


NOTICE, 
Sur  l'Auteur  4?  cette  Tragédie, 

KaihanaSl  Lée^  né  fiîs  d'un  Miniftre 
t  et  nom  ,  après  avbbr  eu  la  meilleure 
iac^iiori ,  &  s'être  mis  fur  les  rangs 
ôur'rrniptir  une  ch*ife  \l  TUniverfitë 
e.  X^aJnhrîdgey  pique  de  la  préférence 
omiëe  il  un  rival ,  quHi  crçybit  valoir 
^gtD#^ue lui ^  fe  décida  paur  le  théâtre  ^ 


334  P  I  i.  ç  .^  s      ,^ 

où  il  parut,  pour  la  première  foisi 
en  1672  /  dans  le  rgle.  de  Dùncan'^tt 
la  Tragédie  de  Mabuh,  Ciber  àix ,.  çuç. 
notre  Auteur,  lifant  un  jour ,  au  the'âtre, 
k  une  re'péiition  ,  un  rôle  au  Major 
Mohem  (  Come'dîen  )  celui  -  ci  ^  di|ps 
Tadmiration  ,  s*écria  ,  en  jettant  par 
terre  le  même  rôle  :  »  attendu  que  je 
)i>  ne  me  fens  point  capable  de  le  jouer 
»  auffi  bien  que  vous  le  lifez ,  qu eftil 
»-befoin  que  j'ôfe  Fentreprendre  ?  »  Et 
>  cependant  (  ajoute  Ciber  ^  ce  même 
5>  Adeur  qui  avoit  fait  une  fi  grande 
»  impreffion  fur  .cet  excellent  Corné- 
y  dien  ,  lorfqu  il  s'avifa  de  vouloir  être 
)^  A(3eur  lui-même  ;'eitt  fi  peu  de  fuc- 
^  ces,  que  deTefpérant.  d'^A , avilir  ja- 
i>,  mais    davantage ^   il    fe^  vît^^bieçiôt . 
)►  oJ)ligé  de  quitter  l§^tlié^t'ç^  ^'^'Ap^'j 
i(Î75,  qu'il   4onça.|fa,^;prep3^^r^^^^^^ 
gedie  j  qui  fut  fijivip  de  neuf  aufr€^,'jn-|j 
dépendamni^^^pdçux  pièces  dumépP. 
genre  qu  U^f^t;^çi^  jçciéi.é  ,.aY4cJ^ç,.(*]*. 
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Dryden  ,  en  l6i^.  A  la  fuitie 
maladie ,  Ton  tfprlt  fe  trouvant 
-,  &  le  Poëte  y  on  ne  fauroit  moins 
,  il  fut  conduit  à  Ihôpital  de 
liTz ,  oi  à  la  recommandation  des 
diftingues  qu  il  s  étoii  fait ,  il  fui 
n  fotgnë  >  que  quatre  ans  après , 
fortit,  après  avoir  recouvré  tout 
on  fens.  Mais  il  ne  furvccut  pas 
;ems  aux  chagrins  que  lui  causèrent 
ervalles  lucides  de  cette  humiliante 
lie.  Il  mourut  (  dit  je  même  CVi^er) 
$91  ,  ou  1692*  D'autres  attribuent 
)rt  à  une  chute  v|u'il  fit  en  rêve- 
une  nuit  ^  un  peu  trop  furchargé 
n  ;  &  cette  leçon  femWp  être  Ja 
généralernent  adoptée.  ^  :.  i  . 
îft  pendant  fa  détention  à  Bedlam^ 
mauvais  Poëte  ,  ayant  eu  la 
ité  de  le  rail^^,^  fur  fa  maladie  , 
outant  »  que  rieît  n  etoit  plus  aifé 
;  d'écrire  comme  un  fou  ce,  — . 
ois  pourtant,  Monfieut)  (répondit 


\  <.■ 
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lée)  n^  quil  eft  infiniment  pJut  lifif 
y  d  ectire  comme  un  fot  «• 

On  trouve  aflez  géne'ralemem  dam 

fes  Tragédies  ce  qui  conftitue  lenthou- 

fiafme  vraiment  poétique^  Pcrfonncni  ■\ 

fenti  plus  fortement  ce  qu  on  appelle 

VAmour^Pûjp.on  ^  ni  ne  Fa  peint  avec 

autant  d'énergie  &    de  tendredè.  Le  î 

fage  &  célèbre  Addijon  faifoit  le  plut 

grand  cas  de  fon  génie ,  &  prétcndoit 

que  nul  Pccte  Anglais  neut  une  verre 

plus  propre  au  genre  tragique,  quoique 

fouvent  trop  exaltée ,  &  allant  au«deli 

des  bornes  du  naturel  :  ce  qu!  proba* 

blementy  en  enflammant  par  degrés  ion 

imagination ,  a  commencé  par  préparer, 

&.  décider  fa  déplorable  inaladii^» 


CEiNEROSlTE 
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GÉNÉROSITÉ 

91V    COMMUNS; 
ne  âux  raogt  let  plus  bas,  oa  a  tu  des  HéfOl| 

rN  fait  encore  aujourd'hui  qu'élit 
lie  de  ixionde  auiroit  ^  au  tems  de  la 
igence  ,  dans  la  rue  Quincampoix  ^ 
kgiotage  des  Aâlons.  Oa  î%  fonvient 
ffi ,  fans  doute ,  que  les  Cartouchiens 
firent  uiil>utin  confidérabIe>  en  ef- 
motant  de  très- riches  Porte-feuilles. 
a  fe  rappelle  enfin  l'ingénieux  ftra- 
gème  qu  ils  imaginèrent^  depuis  que^ 
)ur  plus  de  fureté,  on  mettoit  les 
illets  de  Banque  entre  la  chemife 
-le  corps;  c'eft-à-dire,  en  faifant 
)ule,  de  ferrer  les  Aâionnaires  de 
ijon  à  les  fuiFoqucr  i  &  fous  prêtent 
Tome  FU,  P 


^  Us  jfeaoûrir ,  de  leur  déboutonnir 
la  vefte ,  *u  mayen  de  .quoi  le  Porte- 
feuille étant  bientôt  paflë  entre  Ie^Il 
^ains  ,  ils  quittoîen.t  le  malbeureuz  ^ 
|ous  pi:étexie  daller  ^u  ièpours4e  que;)* 
ique  autre> 

De  deux  Aélionnak-es  à  qui  cet  lOi 
lûdent  anîva  le  mèiM  jour ,  Fim  perd^ 
fin  Po^te- feuille  .de  cent  mille  ëcus, 
}*wtre  environ  quinze  mille  livres  tpM 
^ontenoit  le  £en  ^  m»is  toute  la  fofiwt 
4e  ce  4emteT  cpn^ftoj^  dans  qe^s  jqmsfi 
iwlle  livres. 

Cet  liomme  en|6n ,  revena  ï  Imir 
inême  »  ,&  trop  conv^cu  de  (on  mat 
|ieur ,  projmène  des  yeux  auifi  hujmîd» 
^uV^arés  fur  tpus  {^  voifins  ;  les  fixe 
fur  Tun  d'eux  »  dont  la  pbyfioiioinie  lujl 
^ft  fufpcâe  j  1^  faifijt  au  colet ,  &  N 
iredenuinde  fon  Po^te-feuille, 

Le  Filou  C  car  c'en  ëtoit  un  )  crai" 
jgnant  Tefclandre,  &  de  perdre  le  reftaot 
fie  fà  journée  ^  fe  bâte  de  lu;i  fermer  1} 
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bouche  ^'^^ki  remet  en  main  deux  Por- 
tçfeuilIeSf  qite  le  paiHff e  Aâionnaire  re« 
;oit ,  &  lie  peur  de  notnrelle  efcro* 
querie ,  le  fituve^  &  va  fe  renfenmer 
çhe2  lui. 

Mais  quelle  AtrpFÎfe  pour  cet  konune^ 
iarfqtte  cereau  à  Im  •  même ,  &  qu'il 
4)ttvre  le  Porte -feuille  étranger  ^  d*y 
trouver  ^ur  cent  mille  ëcus  d*^etst 

Q  regarde  d*abord,  ayec  admiration  ^ 
ce  tréfbr  ;  &  ce  qui  1  étonne  le  plus  ^ 
c'^  qu'apvès^  avoir  ayidement  parcoum 
toutes  ces  aâions  les  unes  après  les 
jutves  I  fans  y  trouver  aucun  endofle^ 
ment  qui  pût  lui  en  indiquer  le  vrai 
l^rppriétaire  1  il  commençoit  à  en  coa« 
4:eyQir  les  plus  flattèufes  &  les  meins 
lifqoables  efpérances ,  lorfque  la  fimple 
4id«effir  d'une  lettre  que  lui  cachoit  le 
fond  de  ce  même  Porte-feuille ,  lui  eo 
indiqua,  à-peurprès  le  raakre. 

Cet  homme ^  né  fimple  &  honnête; 
j^nd  alors  &  iknsi>alancer  «  fen  parti  |^ 
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vole  à  Tadrefle  qu'il 'tient '«  la  isiain', 
6c  demande  ï  parler  au  mai^  de  la" 
maifon  ,  qu'on  lui  dit  être  fort  aialade. 

Sur  quoi  il  inHfle ,  allègue  une  af«« 
(aire  des  plus  prenantes  ^  &.  s'exprime 
avec  tant  de  chaleur,  que  T^poufe  du 
malade ,  après  en  avoir  rendu  compte 
à  fon  mari ,  l'introduit  dass  la  chambre 
où  il  étoic  glffant ,  &  dans  le  plus  àp« 
parent  danger  de  mort. 

»  Pardon  j  Monfieur  {  (  lui  dit  l'ar*  ' 
Sp  rivant  )  Mais  pourrois-je  vous  de* 
9^  mander,  û  vous  n*avez  pas  perdu  un 
)»  Porte-feuille  ï  &  dans  ce  cas,  fi  vous 
»  pourriez  le  reconnoître  ?  — *  Oui  ^ 
»  Monfieur  !  Oui  !  (  s'écrie  le  malade, 
»  avec  toute  la  chaleur  du  fentlment 
»  qui  Tanimoit  )  —  En  voici  un  (  re- 
}>  plique  loutre  5  en  lui  montrant  le 
>  fiçn  propre  )  feroit-ce ,  par  faazard , 
î>  celui-ci  J  —  Hélas,  non  Monfieur!— 
»  Seroit-ce  celui  que  voilà  ?  —  Ceft 
plwl^ni^èmp  ^*  C'^il  lui,  mon  chei 
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^  Monfieur  I  •  *  Oui ,  c'eil  le  mien  ^ 
)>  c'eft  toute  ma  fortune  !  Et  par  quel 
^  miracle  ?  r—-  En  ce  cas ,  il  faut  voua 
»  le  remettre  ;  &  je  me  trouve  trop 
3»  heureux  de  ymx$  rendre  à  la  fois  & 
«  la  fortune  &  la  fanté  tt. 

Le  malade ,  au£  pénétra  d'admîrâ-* 
tion  que  de  joie ,  après  avoir  ente'nda 
de  quelle  &çim  fon  Porte*-fcuille  étoic 
tombé  dans  les  mains  d'un  fi  galant 
homme  ^  &  lui  avoir  vraiment  offert 
d  en  partager  avec  lui*  le  contenu  s  fe 
vit  obligé  dVpuifer  les  inftances  les  plus 
frétantes  pour  lui  faire  accepter  I0 
cadeau  d'une  petite  Montre  4'AtlgIe« 
terre ,  qm  fe  trouvoit  alors  i  h  t^ue-* 
Bouille  de  fon  lit« 


Piîj 
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L    E    T  T    R    B 

A   L'ÉDITEITR,., 

'Concernant  la  Révolution^  finguâirt 
qiâ  porta,  la.  PrineeJJt  ÊJi^ah'y 
fiUeduQz^Vïtxttlf^.furkTrém 
de  la  Ruffie. 


V  ous  me  dèmanderyinofl  clierMbflF^ 
{Teur  >  le»  circonftancei  pirtîciilièit» 
à^xxxi  évënemçnt,  prefqa'incroyikle  fi 
q^ui  ëtonia  l'Europe  entière  »  &  dont 
vous  me  ^croyez ,  dites- vous,  plus  que: 
tout  autre  ,  en  état  de  vous  inftruire? 
En  m'applaudiiTant  de  la  confiance 
que  vous  m'accordez ,  j'en  fuis  d'autant 
plus  flatté  que  par  un  effet  du  hazard, 
}e  me  trouvois  en  compagnie  avec  le 
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cipal  agent  de  cette  ëtonaanfle  ré^ 
cion  ,  deux  ^eufti  au  plus  aranfT 
lie  arrivât.  Mais  peur  bien  entendre^ 
mple  &  vrai  récit  que  je  vous  éi# 
faire ,  il  eft  befoin^  je  crois ^  qucT 
^monte  un  peu  plus  hautr- 

,  en  1730  y  à  la  mtort  de  Pier?ls^ 
chif^u^^  fils  du  C^ar  Pierre  U  GranJ^ 
eût  fuivi  les  difpofitions^  du  Teik-*- 
i  de  ITxnp^ratriee  Ca^ri/iè  I^'^^ 
r^e  de  Ruffie  étoit  dérohr  à  \ê 
ceflè  Elisabeth  Petroit^ruu  Mait  Uf 
De  <rOlgorowld ,  &  leComte  d^ÙJ^ 
M  jaloux  de  conCerrtt  Fanteritl^ 
I  s'ëtoient  acquift  pendant  le  rhgtie 
lemier  Empereur,  oublièrent  in^ 
Bment  la  polléritë  dn  fbndateof  disr 
dflaace  Ruffienne  ,  &  appellèreniF 
Couronne  Anne\  Dacheflê  Douais 

de  Courlande ,  en  fuppefant  quC 
^e  II  y  ait*  lit  de  la  mort,  Tavoi^ 
ilement  défignée  pour  lui  fyceiàcr'> 
I  tji^^y  cette  Impératrice  marîtf 
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fa  nièce  Catherine ,  fille  de  la  Princefl 
Anne  la^anowna  ,  Ducheiïe  de  Mek — = 
lenbourg^  avec  Ulric- Antoine  de  Brunp^t^ 
u^ick  -  Bevern  ,  beau  -  frère  du  Roi  d-^ 
Prufle  5  &  mourut  %a  1740» 

Dans  les  difpofitions  tefiamentairci    • 
de  cette  Prijiceâe^  ellt  neut  aucsft    -^ 
égard  à  Tordre  de  fucceffion  5  fi  formel- 
lement  établi  par  le  tefiameat  de  Tlm- 
pcratrice  Catherine  I«'*^LoiB  d'appeller 
au  Trône  la  Princeûe  EUa^abeth  ^  felofl 
fon  droit  ^  elle  oublia  même  celui  de 
fa  propre  niëce  »  la  Princeffe  de  BrtinJ^ 
wick  9  &  dëfigna  pour  loi  fnccéder  » 
le  feune  Prince  Tn^an  ,  fils  de  cette 
dernière ,  âgé  feulement  de  d«uz  ans^ 
&  lui  donna  pour  Tuteur ,  fon  favori 
Biren^   Due  de   Coiirlande^  avec  un 
pouvoir  illimité*  Il  n'eff  pourtant  pas 
moins  vrai  que>  fuivant  l'ordre  naturel, 
ce  n*étoit  que  par  fa  mère  que  le  jeune 
ÏH^an  devenait  h^bilQ  à  monter  fur  le 
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Trône  de  Ruffie  ;  &  qu'il  n  y  pouroic 
légitimement  arriver  qu'après  elle. 

Le  Duc  de  Biren ,  ayant  bientôt 
fticGombé  fous  l'énorme  pouvoir  qui 
lui  e'toît  attribué  5  la  Ducheffe  Régentet 
après  l'avoir  rélégué  en  Sibérie  ,  prit 
en  Souveraine  Defpotîque  les  rênes  du 
Gonvernement  de  l'Empire. 

■  lA  Nobleffe  de  Ruffie  fouffre  fon 
aWflêtnenr ,  avec  une  foumîffion  appa- 
rente ;  mais  n^eft  jamais  plus  dangereufe 
^e  lorfqu'clîe  ne  parle  pas.  Elle  fe 
lîontenta ,  dans  ces  circonftances ,  de 
jtiurmurer  lourdement ,  ainfi  que  de 
fe  fappelîer  les  droits  conftans  &  im- 
jhrefcriptîbles  de  la  Prineeffe  ÉlÎT^abeth^ 
&  de  tourner  fur  elle  des  regards  mêlés^ 
de  regrets  &  de  tendrefle. 

II  eft  probable  ,  en  partant  de-là  i 
^cre  quelques  propos  f<screttement  ha- 
sardés, ont  pu  donner  naiifance  à  Ii 
c'onfpiratiori  >  qui  ne  tarda  guère  à  ar- 
racher 1»  cbMoHne  du  front  du  jeune 
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iM/an\  &  \  laquelle  coatrihui  beanccmp^ 
le  Marquis  de  là  Chétardie  \zlors  Am«^ 
liaifiidcur  de;  France^  à  Penrsbourg, 

Taadis  que  tout  ceci  fe  tramoit^  la^ 
Princefle  Eïi^hetky  fans  ambition  & 
jifignét\  fon  fort  ^vivoit  tranquille  dans'^ 
«oe  habitation  fîmple  &  ifolée  ^  qu '0»i 
appelloit  pourtant»  le  Falais^  Italien: 

Elle  y  avoit ,.  à* fes  gagi^s  ,,  un  Çhî-î- 
rurgien  y  nomme  Lefioc^,  natif  ^Bas^- 
novrt.^  &  dont  le  principaK  mérite  étoitt 
àt  parler^  avec  facilitë^^plufieurs  langues»-. 
Tout  même  porte  à  croire  que  cet' Al- 
lemand iut  le  premier  Auteur^  ainil^ 
*  ^ue  rame  du  complot  formé  en  faveur^ 
de  fa  maîtrefTe  ;.fic  que  ce  fut  dans  lai 
bour^  du  Marquis  de  la  CAétardîc'y 
qu'il  trouvai  les  moyens*  fuffifafis  pour 
en  amener  le  fucccs.  Ce  qu'il  y.  ^  dé* 
fingulier ,  c*efl  que  le  nombre  des-oonft- 
pirateurs  gagnes ,  ainfi  que  ceuz^d'àutrr 
fois  contre  Céfar  y  étoient  au  nombre: 
4e  trente  trois ^^  tant^en.  B^- Officiers^ 
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^li'eii  quelques  fupérieurs  dû  re^mentf 
«fe  Bréolwafaioslcy.' 

Quoique  leur  fecret  fut  elàéleitiènif 
gardé  «^elqties-uns  des  murmurés  dont* 
ilbUâ  avons^  déjà  parle  ^  étant  parvenue 
jufquli'  la  Cour  »  Finquietèrent  zStii- 
pour  que  la  DucheiTe  Régente  crût  de«* 
Voir  envoyer  chercHèr  la  Princefle  Eli^' 
i4ietJi^^  afin^  s'il  étoit  poffible ,  d'en  tiret^ 
quelques  lumières  fuir  ce  qui  pouvoil^ 
iburdèmtat  fe  tramer  contre  fon  auto<i<- 
rfté-  Aïais  la  fille  de  Pierre  U  GfanS 
Soutint  cet  aflaut  ayet  autant  de  nobleflê- 
cjue  de  (implicite  s  &  la  fermeté  de  fa^ 
eontènahce  fit  perdre  à  la'Régente  toute' 
efpèce  d'idées  que  cette  Princefle  euV 
conçu  celle  d^  réclamer  fes  droits; 

Cette  entrevue  donna'  pourtant  fi^ 
llien  Tallarme  aux  conjurés  ,>  qui  ne' 
dévoient  mettre  leur  projet  k  exécutiotf 
qurle  l'jT  Janvier  1741  »  qu'ils  crurent,» 
I»our  plus  de  sûreté^  devoir  le  âxc^  à^ 
Û^nait  du  6  an- 7  du  mèmie  moisi 

P  Yji 
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Beaucoup  d'étrangers  établis  à  F^*— 
tersboufg  avoient  ccutume  de  fe  t^i"^ 
iembler  tous  ks  foirs  dans  la  maifoi» 
d*un  français  y  nommé  Barlirc  ,  où  IL 
y  avoit  un  biilard.  Un  loir  ^  vers  dix 
ht\xtts  ^  Lefloc  en  jpuoit  une  partie  avec 
un  particulier ,  &  dans  laquelle  il  sV 
giifeit d'une  dixaine  de  ducats;  lorfquei. 
tirant ,  tout-à-coup ,  £i  montre  :  »>  Ohl 
»>  Oh  I  (  s'écria  - 1  -  il  )  Quoi  !  déjà 
>»  dix  heures  h  ••  Pardon^  Monfieurl 
»>  (  ajouta-t*ii  )  Mais  un  malade  a 
ao  befoin  ,  dans  le  moment,  de  moiv. 
»  fecours» . .  Monfienr»  continua-t-il^ 
^  en  m  adreflant  la  parole  :  jouez  pour 
•ï  moi,  de  grâce?  nous  nous  reverrons^ 
»  ici  demain  ;  &  foycz  fur ,  que  la 
»  perte  ou  le  gain ,  me  font  égaux  «• 

Lcfioc  y  k  ces  mots ,  faute  dans  fon 
traîneau ,  (  à  ce  que  j^'ai  fu  5  dès  le  len- 
demain ,  de  lui-même  )  ou  plutôt  vole 
au  Palais  Italien^  fait  placer  à  côré 
4e  lui  la  PrinceiTe  EUT^abcth  ;  &  .la^ 
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ait ,  quoique  tremblante,  à  VHtkel^ 
\ance. 

^Ambafltdcur  y  d?ns  ce  moment  y 

cupoit  à  crayonner  undeffin  ,  avee 

roues  5   des  potences ,  &  dan»  la 

ntain  un  monadère.  .  r 

A  la  vue  de  la  Princefle  :  i>  Madame  f 

(  lui  dit-il  )  ârmez-vous  de  courage  X 

Dans  une  heure  d'ici ,  vous  êtes  fur 

"-  le  Trône  ;  ou  vorci  le  monaftère  où» 

*  vous  terminerez  vos  jours.,  r  Quant  » 

)>  nous  (  ajouta-t-il  )^  en  lui  montrant 

»  Tautre    partie  du  dedin  ,    voici  la^ 

y^  deftinée  qui  nous  attend  !  <C' 

La  PrincefTe ,  à  ces  mots ,  remonte- 
dans  fon  traîneau  ,  &  arrive  à  la  grande^ 
garde  du  Palais  de  la  Régente.  Une^ 
fentincUe,  a  cette  vue,  crie,  qui  vive ^' 
&  un  tambour  fe  met  en  devoir  de* 
rappeller.  Le  foldat  eft  tout -à -coup 
environné  par  trente  confpirateurs , 
its  camarades  ;  Eli:{abeth  tire  fbn  cou- 
APAu>ciéYe  le  tan^our,  marche  à  1» 
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gardé  intifrieure  ,.dont plus  de  là  A6\Û 
ïaï  éioit  vcndu«  j  le  reftc  alors  fe  pié** 
cipitt  k  fes  piedis»  &  la  recornioit  poui^ 
fk  Souvetàine.  On  mdnte ,  en  fwcc ,» 
^  Tappartenicnt  de  la  Régente  &  di- 
ft)n  pïtpile,  quon  fait  monter  dans  itt 
Voitures  déjn  prëparéesT)  &  qu'on  (êit 
pat  tir  ^ur  la  fortereife  dé  Ri^a.  Ler 
Êomtes  de  MuriicA^  (rÙJ(errHanàLi€ 
Één^enu^'oldy  font  en  même  temsarrêtér 
dans  leurs  Hôtels ,  jetti^s  dans*  des  ça-* 
tbfft^^^&i  conduits  en-  Sibérie. 

Des  Officiers  9  poftés ,  dans  les  ca- 
fernes ,  y  font  proclamer  limpëratrice' 
la  fiJle  de  Pierre  le  Grand  ;  d'autres' 
placés  aux  environs  des  Èglifes  del 
ditfërèmesr  religions ,  Se  bientôt-  fuirir 
d'autant  de  populace  qu'il  avoit  ëté 
poflîble  de  raiîembler  ,•  y  font  prêter 
ferment  de  fidélité  à  la  nouvelle  & 
légitime  Souveraine  :  de  forte  que,  dans* 
l?intervallc  de  minuit  k  neuf  Heures  dtt» 
«J4in ,  le^  peuple  changea  dtr  maître  >. 


rnri  m  s  sta  nti  k      jy* 
ippofîtion  »  fan$  effufion  de  (ànffy 

gti  dé  toute  la  Nation  qui,  fe^ 
ment,  dëteftoit  le  joug  des  étran^ 
tandis  que  dans  tout  aut)re  pays  ^ 
ecouflê  de  ce  genre  »  eût ,  plus  qur 
iblennem>  ébranle  les  fbademeiis*4^ . 
)narcfaie»' 

us  faver,  mor  clier  Monfieur^t 
ien  j'ai  rhoaneur  d'être  &c; 


j^i  P  ï  i  c  1  * 

f    -  .  ^        .  ■     ■  . 

LE  PHA£TON  FRANÇAIS, 

Suite  lie  V Article  précédciti* 


V^E  qae  nous  }oigrtons  a  ttt  article^ 
eft  encore  un  frappant  exemple  àti 
grands  événemens  produits  par  de  pe^ 
fîtes  caufes. 

D'après  \ts  obligations  très-eflèiv 
tîelles  que  devoît  au  Marquis  de  la 
Chétardie  *  l'Impératrice  Elisabeth  j 
on  lait  qu'au  fentiïrîent  de  la  rccon- 
noifTance  rquniflant  celui  de  Tamitie  que 
lui  infpiroient  hs  autres  qualités  qu'elle 
avoii  reconnues  dans  cet  Ambafladeur, 
elle  s'étoit  dcterminëe,  en  lui  offrant 


*  Voyez  le  quatrième  volume  de  ce  Recueil ,. 
page  3  2  >  où  aous  avoaf  donne  i'hiiiou:^  (ingulièrt  ()• 
ia  naiildDce* 
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h  main ,  de  partager  avec  lui  nn  Trôrre 
qu'elle  croyoit ,  en  grande  partie,  lai 
devoir. 

Que  c'eft  en  partant  de  cette  efpé- 
rance^que  i'Iieureux  Marquis  ayant  ob- 
tenu de  cette  Princefle  un  congé  pour 
venir  à  Paris  y  après  avoir,  fans  peine, 
obtenu  de  notre  cour  l'approbation 
nëceilàire  pour  contraâer  valablement 
Xîctte  illuftre  &  très^utile  alliance ,  loin 
4  en  garder  religieufement  le  fecret^ 
(  ne  fuflc  que  pour  prévenir  le  mécon*- 
jtentement  des  Ruffes  }  cet  Ambaffadeur 
avoit  chargé  d*Ho^îer,  gcnéalogrfte  des 
ordres  da:Roi,  de  lui  drefTer  une^gé-- 
Jiéalogie  propre  à  rendre  moins  fênfibic 
)a  difproportîon  apparente  que  les  ja- 
loux du  bonheur  du  Marquis  euflent 
pu  vraifemblablement  trouver  entre  les 
deux  futurs  conjoints. 

Que  tandis  que  ce  même  d'Ho:(ier 
^'occupoit  fort  de  la  befogne  coramai>- 
dée,  cet  Ambaffadeur,  après  s  être  oc- 


5^54  F  r  à  c  É  * 

eupë  de  £x>n  côté  à  (e  pourvoir  des  pfiir 
^perbes  équipages  »  tinfi  que  de  tom 
les  bijottx  &  autres  prëfens  qu'il  croyoit 
devoir  faire ,  en  pareil  cai,  à  toos  lesSci^ 
gneurs  St  Dames  qiaalifiées  de  la  cour 
de  Ruffie ,  ce  Miniftre  les  avoit  fait 
étaler,  ainfi  qne  tous  ceux  qu'il  avoir 
reçus  de  l'Impératrice ,  fur  une  graade 
&  Ibngue  table  de  fa  gâterie  de  ce 
Généalogifte  ,  où  ils  étoient  etpofés  à 
l'admiration  des  c«rieux  d*un  fpeâad^ 
auffi  brillam  que  peu  comoiam 

Ce  fait  fans  doute  aureit  peot-étrer 
droit  de  paroitre  plus  que  doutieui^pouf 
lia  génération  préfente  »  fi  nombre  de 
perfonnes^  vivantes  encore  ^^  &  au  nom^ 
bre  defquelks  rÉditeui^  de  cet  Ouvrage 
pourroît  peut-être  avoir  quelque  droit 
d'être  compté,  n étoient  en  état  d'en* 
certifier  Texafte  vérité. 

Mais  ce  qu'on  ne  fut  pas  alors , 
e*eft  que  dans  le  nombre  d'Otf  ciers  de' 
toute  ef^èce  quiconipofoiem  la  maKbi^ 
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f&'einmenôit  avec  lui  TAmbafladeur ,. 

étoit  un' jeune  Page,  dont  la  figure,, 
auffi  délicate  que  dîftinguée ,  étoit  de- 
MU»  points  fait  pour  fixer  agréablement 
les  regarda  les  plus  difficiles.  Atiifi,dè9 
fon  arrivée  à  Petersiourg  ^  devint -il- 
£  bien  Tobjet  de  tous  les  entretiens ,. 
que  dès  perfonnes  diftinguées  de  la^ 
cour  A'Eii^aieeA,  qui  ne  VGjoient  pa» 
àe  trop  bon  œil  la  fbrtune^du  Marquia 
Fritiçais ,  parvinrent  aifément  k  in^rer 
à  Sa  Mti/efil  le  deffr  de  le  znieux  conw^ 
iioitre; 

Mais  f  dînt-t-on  )'  comment  cet 
Amba&deuF  pouvoit-il  ignorer  >  cm' 
ptut-itre  oublier  qu'une  femme ,  & 
fur-itout  une  femme  amoureufe  ^  en 
bien  des  cas ,  &  plus  encore  dans  celui^ 
dont  il  s'agit ,  eût  toujoun  des  yeur 
d^àigle  ! 

*  Auffi  rFmpératrice  n'eut  pas  plutôt' 
acquis,  par  elle-même  y  rindubitable* 
f  ïeuve  qjfte  ce  prétendu  Page  n'en:  étoit* 
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rien  moins  qu'un '^^  que  le  conp-d*(nf 
le  plus  terrible  lance  fur  le  coupable 
Marquis ,  ayant  é\é  fnivi  ,  dès  le  foir 
même,  de  la  faifie  de  tous  fes  papier», 
de  tous  (es  eiFets  les  plus  précieux  | 
ainfi  que  d'un  ordre  de  quitter  k  XvtS^ 
tant  6c  Petersbourg^tATcAmthi  Rulk, 
dans  le  terme  de  h«it  jours ,  fiiôs  q^'il 
lui  fût  permis  5  ni  d'écrire ,  tA  deôeii 
tenter  pour  fa  |uftificatipii  auprès  4^He; 
îimprudent  amant  ^  dis*  je  «  terratfé  de<e 
coup  de  foudre ,  &  peut-être  heureux  en- 
core de  s'en  trouver  quitte  k  ce  prix ,  n'eut 
rien  de  plus  préfixé  que  de  fe  foomettre 
à  fon  fort,  en  revenant  annoncer  lui* 
même  à  Paris  fa  difgrace  &  fa  honte» 


P.  S.  L'Auteur  de  ta  vie  privée  de 


*  Cette  jennc  perfonuc ,  nommée  Qttonîaui ,  hwi 
fille  d'un  Horloger  de  la  Place  D^anphine ,  qui  pic- 
cc'Hcmnier.t  avoir  eu   une   intrigue   cclacuuc  *VvC  lit 
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Louis  XP^^^iit:  »  Que  le  Marquis . 
»  dt  la  Chétardie ,  qui  avoît  déjà  réfidé 
»  près  du  CT^ar  Pierre  /".  en  1729, 
t  &  qoi  consut  pour  lors  Eli^abetà 
9  PétroH/na  ,  Princefle  particulière  ^ 
»  flvoic  été ,  dès-là  ^  dans  fes  bonnes 
»  grâces  ;  qu'on  favoit  même  qu  elle 
»  en  regretta  le  départ  en  i7;4. .  •  >• 
»  Qa'il  ftrt  renvoyé  à  Mo/cou ,  ea 
9  qualité  d'Ambafladeur  extraordinaire 

9  &  plénipotentiaire ,  en Mais 

»  qae  malheureufement 9  portant^ dans 
w  ce  pays-là  le  ton  avantageux  3  les  airs 
»-de  iîitaité,  &  la  légèreté  brillante 
w  -d'un  homme  à  bonnes  fortunes  ^  il 
t  piqua  6  fenfiblement  la  Souveraine 
9  par  les  infidélités  &  fes  mépris,  qu'il 
9  en  reçut  ordre  de  fortîr  dans  les 
»  vingt-quatre  heures  de  la  Capitale, 
9  &  dans  huit  jours  de  l'Empire.  •  •  n 
»  Que  pour  colorer  cette  iofulte  faite 

f  £a  4eux  Yolumes  in  -  tz^ 
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foîblement  «  les  démarches  fie  les' 
mefTes  n^eflâires  pour  rentrer  tn  { 
auprès  tfélW:  •  -•»  •  M  •  ■  . 
'  •  Tant  d*info1encé  de  ^  'f«/^art<^id*iifei^ 
hotnme  'Ae- cette  elpèce  n-«y«m  pi 
manquer  d*étre  remarcfu^^ê  tant  pit  U 
Coiir  entière ,  qui  lui  en  vouloit  Ivee 
raifon^  que  par  Etis^attiA^tHe-mtmti 
qui  en  fit>  par  un  dentier  excii  de 
bonté  ,' de  violens.repretbet  au  ôou^ 
pable  •  irrif^renf  eemmftre  aa  point 
qu'il  ne  refpira  plus  que  la  vengeanct 
contre  celîc  qu'il  n'envifageoir  que  cuiV 
me  la.  plus  ingrate  de^  i'emmes. 

Cette  difgrace ,  ainfî  que  les  propoi 
peu  mefuréi^  qui  échappoient  au  violenf 
&  imprudent  Lefloc^  ne  pouvoieiitmari' 
quer  de  fixer  fur  lui  les  regards  de  ceux 
qui  avoient  quelque  intérêt  d'en  obleAcr 
les  fuites; 

liéhfftt'  ^ès  r^Çi^  d  un  correfponAicR 
i^BtrW'Vii  bi'âfe  dé-côMipter  jufqti) 


I  I         I  I      I  II 

ÎECONDE    SUITE 

DU    MÊMB    AUTI.CLC, 

,tre  ambitieux^  plus  imprudent  s*il 
d  poJJUde ,  plus  çoupahlp  encore  i 

i£  ràlt  i)riUaiit  qu'a  jou^  le  Chirur* 
n  L(iJlçcAsa\s  hréyoUtion  guiapl^cé 
npératriçe   Eli^abeith  Car  le  Trône 

leu  le  pli^  humiliant  j  n^èmt  po)ir  ie  plui  fimplp 
riçr. 

Tûttt  la  femmi  outragée^ 

'ur-tout  pt^  un.ingra€ ,  aime  à  fi  voir  vengée Ji 

/Lût  c^  qui^eft  plus  fur ,  c'eft  i|u'apr^  «voir  traîné 
^ffcqM  dans  robfcuricé  (a  vie  la  pliv  pénible  ,  fui»* 
t  pour  une  jlnoe  rufcepcitle  ic  tégrtp  zaSR  légidme^ 
i  lei  Cent ,  H  a  (  dit-on  )  terminé ,  ^uel^ues  années 
i%t  ÙL  tri(te  carrière  j  au  fond  d'un  fiiuxbourg  de 
et ,  &  dans  une  Htuation  ^ui  n'^inon^oit  t^ 
0^  <f^  l'opulence^ 
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de  Rudie  n  a  pu  faits  doute  qu  intéreiTer 
affez  en  fa  faveur  pour  avoir  laîffé  le 
ledeur  indiffèrent  fur  les  fuites  à/e  ce 
qui  concerne  un  perfonnage  fi  vraiment 
extraordinaire^ 

Après  la  proclamation  ii  Elisabeth  ^ 
a  Petersbourg^  on  partit  pour  Mo/cou^ 
où  le  couronnement  fe  fit  avec  toutes 
les  cérémonies  ,  &  tout  Téclit  qui 
avoient  accompagné  celui  de  la  célèbre 
Catherine  I«^^ ,  femme  de  Pierre  k  • 
Grand. 

La  Cour  étant  revenue  \  Pettrs^ 
bourg ,  Lejloc ,  qui  avoit  obtenu  les 
grandes  &  petites  entrées  de  la  cham- 
bre de  fa  reconnoiflante  Souveraine , 
y  parut  avec  tout  Je  fafte  &  tout  Jor- 
gueîl  d'un  favori  du  plus  haut  rang. 

Mais  attendu  qu  un  homme  dans  la 
claÏÏe  du  peuple ,  fans  autre  mérite  ac- 
quis que  par  l'audace,  yvre  de  fon 
élévation ,  &  bientôt  emporté  par  le 
|>olds  d'une  grandeur  ayeç  laquelle  il 
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it^péii  familiariré ,  n'en  tombe  bien-, 
que  4e  pltis^baut  i  de  oitime  Lfftoc  ^ 
ifant  des  bontés  de  fa  J^a/aitrice  p.^ 
bâant  ^'erttrer ,  k  ioUtQ,ih<^r^«^^as 

appartemws  les  plua^fecretf^^^ia-^ 
tant  aux  humbles  dehors  des  plus 
mds  de  1  Empire  »  attendant  le  aio« 
îat  dy  £ire  «appelles  ;  rinfolentejac^ 
Ke  de  fes  propos,  auxquels  k  peine, 
uffiroiMl  i{uVn^répp|idic  i  tant  dVx^ 
ivagances  enfin  éan^:  parvenues  aux 
eilles  à^EUs^abeth^  &  cette  Princefle» 
rès  en  avoir  prié  plus  d'une  fois  k 
t  arrogant  favori ,  fans  avoir  pu  le 
mener  à  la  raifon  »  fe  vit  enfin  .forcée , 
lur  appaifer  les  murmures  uniy^rfela 
rit  Oiur,  de  lui  6ter  les  entrées  dd 

chambre» 

Ce  revers  étourdit  Lefioc ,  &  le  cor^ 
gea  d'autant  moins  ,  que  compunt 
ir  Vempire  qu^il  a  étpit  acquis  par  c^ 
Qi  lui  devoit  ia  Souveraine.,  i,  peitie 
^u\^  f<q  réfoudre  à  faire  |  guoi^e  tsès^ 
Timiril Q 


forUrâieinf  «  les  démarcbesp'ficr  Uisrpiok; 

hàÀime- 'Se'^cetb  ^èce»  w'Kysiy^i  pi 
inanquer  d*étre  temiiri\ûék  fiam  piirlÉt 
Coiir  «entière ,  qui  lui  ê]hf  v^ouldit-Mç: 
raifon  ^  que  par  f/ê^a^M^Jiefikf-iÂtnev 
qm  ert  fit/ par- iin' ^éfeMliérieSKA".* ' 
bontë  ,"âé  VkiléHs'ilri^iWe^iBti'M  1^^ 
pable,  ik'rif^retaf^e^^ifïètoiftré'W'pokil 
qu'il  ne  refpîra'  plus  que  ia  vèngeanct 
contre  celle  qu'il  nVnvifageoîr  que  corH  . 
me  lâl  plus  ingrate*^  ëiss  feranve^i  '•  -  ^ -^ 
'   Ottè  â2%racè  i  aih(>  qu« '  Its^'pnfOi 
peu  méfiir^^cjtii  '^chappoieht  £fti  vidflenf 
&'iAi^rQ(!ienl  LeJldc^nt^ou^eitAtfnM* 
quer  de  fixer  fur  lui  les  regarât  dV'  c^Uli' 
qui  avbient  quelque  ïntërét  d^  obiefVer 
fes-fiiîtiesf      'i^  '    •■  '-'    ■■••■  i'^'   '■'/'    , 

Bîèht&t'apfès'bçWà'^^^  co^i^pbhAHIt 
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I  concurrence  :4<»).quaue  cens,  iiiills 
tueai$  k  quélqv'urtv^^uôii  ne/pooiinaît 
WL 9.  qiyUi  jqui  (i;^-  pro&otcpoit  i^r"  les 
;ecfi$oir  ,  en  tout  i  jcju  cinrptrtie  iiâvet 
l(^  i;on(eigneiiKn$  tfiiéc^ijios  ;  f rip|>é 
de  la  fifigularité  4e:  raVeDture^  cruti, 
pour  procéder  »  en  pareil  cas  ^  aveè 
(ùttt/é^.àfiwqk  en  faire  pati:  ae  MtniAra 

Le  néliilta;  des  infonmatiotis  fecrettes 
que  ce  dernier  ne  tardai  pas  à.fe  pro^ 
curer  ^  parurent  fans  douce  fuiHfanres» 
non  feulement  pour  faire  ariéter  Le^oc^ 
ma^s  pour  le  convaincre  du  crim:;  qu*il 
projetitoit ,  &  le  condamner  unanime- 
ment 9  au  fuppliçé  des  traîtres ,  tant 
envers  Tctat  qu'envers  fâ  Souveraine, 

Llmpératnce  frémit  auçapport  qu'on 
loi  fit  de  cette  horrible  affaire  I  Mais  tout 
trajtse  qu'il  etoit,  aimant  encore  Leflocy 
ajant  juré ,  d'ailleurs ,  à  fon  avencmeni 
aa  Trône  ,  de  ne  (igner  contre  {^% 
iajecs  auciui  ordre  de  mort;  on  commua 
la  peine  de  cet  indigne  favori ,  en  un 


ifetersbourg.  Jbit  fi  cet  ingra 
£ni  ^  très  peu  de  tems  après 
ààiis  cette  prifon»  bien  des 
ont  penfé  qu'elle  eût  pu  ne 
à  lui  rendre  la  liberté. 
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ARTICULARITES 

INTÉRESSANTES, 
^erMnt ,  le  Maréchal  de  Turmnê. 


I 


Votj  cxemplai-'a  gn^M  *» 
DittttiKDl  Tcrlace  inana  ,  Uc, 


Is  cft  de  principe  înconteftabîe,  que 
lémoire  des  grands  hommes  ne  faj- 
être  ni  trop ,  ni  trop  fouvent  rappel- 
011  conviendra  fans  doute  qu'il  peut 
des  tems ,  où  cette  efpèce  de  deTofr 
:  étrt  regardé  comme  ou  plus  011 
as  néceflâire  i  remplir  »  &  fur- tout 
a  part  des  Ecrivains  qui ,  par  la  nii> 
de  leurs  ouvrages ,  femblent  avoir 
raélé  cette  efpèce  d'obligation. 
I  II  .   '  "  '         ■'* 

Wmts  ajouterons  ,  tn  platte ,  mûis  utile  ^râfi  ^ 


xnaînterfhnt  aufli  cher  aux  Etrani 

le  fut  ti>L:jours  aux  Français  rr 

Pendant  la  maladie  de  Loi 

i  CaLîïs ,  devenue  (i  dangerei 

fut,  pendant  quelques  inftans  c 

le  Cardinal  A^a^arin^  qui  ne.f 

pas  trop  bien  dans  réfprit  de--fl 

eut  recours  à  M.  de  TiirennCy  t 

fur  u;i  azyle  auprès  de  lui , 

Jà  s'affurer  de  l'armée.   Le  C 

Moree  y  chargé  de  cette  nég 

&  a^uquel  il,  etoît  recommai 

traiter  avec  beaucoup  d'adreflc 

jrioiflant  aflez  M,  de  Turenne 

fur  que  cetoît  la  façon  la  moi 


^u  U;  agiroit;  pubUqupment  ^  au  €SS  que 
le  Roi. .mourût,. comme  ami  dp  Car* 
.tofU.:  Qa!il;.yepFëifeiM.çjioit(:  mwe  ,à 
Monfieur,  que  dans  Térat  QÙ,r6tod^ 
les  pH9fe8.,'iil:ftjfo{t.  danger^iw  d'ftiei 
les  afiÀires  ^  :  uol .  Miniârct  j  ^  çap^^  p 
tjL  û  bien  établi,  '      r  ,  . 

Le  Comte  </^  Moret^  qui  prévojroit 
que.  ceci  Jifi^iatisferoit  point  le  Gardtnaî, 
fijrantipfifté 'auprès  dii  Vicomte  pdivr 
ebiebit  ilr):pénrplus  :  i^  Nanni  Monfieur 
)^  :{ jtrépoodit*!)  f  d'un  ton  à  ôiectoute 
9^  efpërance  de  le  fléchir  )  quelque» 
i^  grands  que  puident  être  les  avas<- 
^  tagesique  vous  m  annoncez  ,  tienne 
1^  ièrà  capable  :  dé  tirer  de  osoî  dès 
1^  proihei&S:  q&ii.^  .dans  la  (iiite  ^ipout)- 
i^!:roiettt  hîîéxpofer.  ai  la  riéceffiié  d'jr 
^.  marquer  «f.f  :. 
::Le  Cardinal  fut  fi  mjécoiitent  de  cette 
I^Q^^Tquibjwrq  la  perie  de  M;  ^ 
Turenne.  Mais  la  guérifon ,  du  Roiv  & 

Qiv 
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la  côritiràation  de  la  guerre^  fiirem*qae 
ee  Miniftre  y  qui,  au  îFond»  nVtohpis 
rancunier  ;  oublia  fon  refTentinient,  & 
n'en  efticnâ  que  4*autâQt  plus  le  lojfil    ^ 
Vtcomtfé.»  *•'■■ 

.    Ce  Herôî'  (e  plaifoidifort  arecleé 
gens  it  Ihtttiés  y  &^  dé  bén  femV  Mak 
il  recherchoit  peu  lesf  beaux  efprits'Aa 
profeffion ,  qui  jamais  n'ont  été  comprii 
dans  (bs-Iibëralhës  :  auiE  n*eut«â  que  Jb 
plus  médiocrie  part  dans^  leurr4miMgei« 
Libre  d'a&ires,  ii<ainioirkfe  té]Ox&tf 
Tur-tout  dans  les  Yepas  ;  ailleofiy  il  jidt 
volontiers  des  difcours  &  4t$  plaifiuf« 
teries  agréables;  il  raillpit méàiQ  aflèl 
finement  y  mais  toujours  arec  amant  de 
difcernem^nt  que  d'humanité*  Il  étoà 
touché  des  produâions   dVfprit  Tivei 
&  natitrelles-;  il  aimoit  laleélure  dM 
bons  livres ,  fur-tout  de  ceux  qui  tral« 
toient  de  Tfaiftoire  :  il  en  faifoitTon 
profit)  mais  n'en  parloîl  prefque  j»-. 
«ais,.. 
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Il  ne  pouvoit  fupporter  un  moment 
flatterie >  comme  flatterie  :  mais  lorf- 
elle  étoit  deguifëe  fous  le»  apparence* 
n  véritable  attachement,  Û  t'y  pré- 
t  aflêz  volontiers;  &  c eft  aïois  qu'un 
teur  ad:oit  pouvoit  s'inHnuer  dans  iu 
ifidence,  &  en  tirer  avantage. 
Se  dans  la  religion  prétendue  réf*- 
e,  il  en  fit  profeffîon  pendant  trente 
,  fans  en  être  vraiment  inftruit.  Ceft 
et  âge  qu'il  commença ,  pour  la  pre* 
ïrt  fois,  à  douter;  &  que^  fans  s*eft 
rrir  II  perfomie  y  il  chercha ,  par  là 
:ure ,  à  s  eclaircir  lui-même  ;  ce  qui 
fervit  qu'à  multiplier  &  fortifier  fes 
ites.  Il  fallut  enfin  en  venir  à  des 
iférences  y  mais  uniquement  en  ma- 
re de  converfations  ^  dans  la  crainte 
i  fon  état  de  perplexité  ne  vînt  à 
ifpiren 

!^a  Reine  mère  en  fut  pourtant  inf- 
te  »  lui  en  parla  >  &  lui  fit  même 
oigner  qu'outre  les  confidérations 


'j^T^         "Pièces 

de  fon  fslut,  il  en  étoit  des  tcmporelTcs^ 
qui  lui  faifoient  ardemment  fouhaiterde 
lé  voir  enfin  catholique» 

Mnis  ce  difcours,  capable  de  detcr- 
Hiinferpeàucoiip*  d'autres  ,  ne  fit  que 
fufpendrè  fes  bonj^  mouvemens  ^  &  lui 
fit   négliger  pendant   quelques  années 
l*îdee  qu'il  avoit  eue  de  s'eckircir  plus 
qu'il  n  avoit  fait  jijfques-là ,.  fur  une 
Vnaiiè're  qu'il  envi&geoit  alors  cornme 
vraiment  importâjite».  Car  ce  qu'il  crai- 
gnoit  le  'plus  alors ,  c*eft  que-  fa  con- 
verfionn«  fût  d'abord  fuivie  de  quelque 
grâce  aflez   fignalee^  pour  rendre  aux 
yfîux  des  gens  du  monde  ,  fon  clnnn;e- 
ment  de  religion  ,  comme  inîe'rcfle> 
&  dès- Id  plus  que  problématique. 

Prefle  pourtant  enfin  par  fa  cohf- 
cience  ,  il  parla  aflrz  ouvertement  de 
fes  doute? ,  tantôt  à  M..  Boffuet^  tantôt 
k  TEvêque  Je  Tour/iay ,  fes  deux  amis 
pcrticidiers.  îl  s'en  ouvrit  encore  di- 
'*ô^fage  i  fyii  neveu,,  le- Cardinal  de 
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BoailianfèL  Aon't  Dieu  yoolu(  ftiifdrvir 
pour  la  converfion  de. ce  grand  bo^nsnef. 
pojDvaincm  enfin  qull  avqit.  été  àant 
Fenreun,  jJttaUd  ^treroh^bjuiation  ^ntrt 
fes,matns!ds:L'Aiîehévê^ue  de  Paris  ,\ûiiis 
l^avoir  ^a\;erti:  plulôi  que^lla  (veilte^iât 
fittiSi  ravoi^^;deciaré:aû.Rorcpic  prtf  ide 
jours  auparavant.. 

L.amour  &  la  -  vénération  que  les 
troupes  ayotein  .toàjxiùra  eus)  pour  Ini;^ 
rétoient  fort- augmentes  dani  XeB.deiH- 
Dfièm.  campagliésrCe  quif>panit^:Cftire 
autres  ôccafionis  ^daiui^e  ivant  hmpn-^ 
torfqifau  milieu^:  dans  le  fort ^ de 
Ihyver,  il  fit  cette  jnaccfae  li  extraor-^ 
éumrç^i^nr  aider,  taciaquer  les.  len^e^ 
mîî' en  Allemagne.         î-";-!  ""'-'*   ^ 

Un  jour  y  que  l'Armée  paflbit  usr 
{tand  défilé,  il  fe  détourna. du  chemin ^ 
fe  coucha  dertièrf  *h  buiiTon ,  &  s  y 
endormk^  'V 

Des  foldats  qui  le  reconnurent ,  quot-^ 
ipie  déjà  couvert  dé  oefge^  cotihu'ent 

Qn 


aflez.  à  couveit»  fe  dépou^li 
YkrïYÏ  j  de.lairs  manteaux  , 
Irèsh^éce&ires  alors ,  pour  lai 
une  efpèce  de  tente-  >•  Eh  H 
^  done  ne  marchez  vous  pas 
:»  jrades^  (  s'ëeria  Turemie^  ei 
9  lant.  >  Que  diantre  faites- t^ 
3  .jntintenant  ici  ?  ^«  Nous  tr 
»  (direst*tls  >  pour  la  cor 
»  de  la  fan  té  de  notre  généra 
3  DQUS  avions  le  malheur  &  k 
»  petit -.être  ne  xeverrioiii  ooi 
»  notre  pays! 
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T  U  R  E  N  N  E, 
KU  JOURS    TURENN& 
\necdoU  FrançéUfi  '&  Suiioifi. 


OASQUE  par  le  tnité  ctfncla  entre 
>ac  de  Bavière  &  la  France,  lé 
imte  de  Turennct  qui  commandoif 
ronpes  de  cette  couronne  j  fie  vit 
^  d^évacuer  cet  ëlcâorat  5  foi 
Uks  qui  fervoient  fons  lut  »  &  qoi 
indonnoient  qu^'regpret  on  fi  beaa 
^  refusèrent  de  confeniir*i  fuivre 
tcomte  de  Turenne  en  FUruke  ^ 
1  avoit  ordre  de  les  mener, 
e  Génétd  qui^  fous  un  extérieur 
firoid  que  tcanquitle,  aroit  une 
icté  de  courage  qui  ne  cédait  ca 
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jifSjfi,  ^  Tardeur  impétiieufe  du  grand 
Càmié^  parla  à  cette  milice  indociteii 
non  comme  un  komme^  qui  fpUicitoit 
fon  affection ,  &  fon  obéifTance ,  mais 
comme  uti  chef  irrité,  qui  comman|ioi| 
f  un  air  à  ne  pas  fupporter  Tombe 
même  du  ftiutmnte*     ..\\         •,.  V. 

Les  Suédois  fupppfant  qu^  n'ayant 
avec  lui  qu^^un  très  -  petit  nombre  de 
^roupe^  r JEj^^nçaifes ,  Û  ji'^feroit  j^riel 
çptreprçndre  de  violent^  cor^trç^^^iXjj 
^ui  répon(^irent.?vçç^  beitucoi^  -^tlîavtT 
teur  y  &  ajoutèfent  qu  ^Is;  alloiepti  adr 
jaombre  de  deux  mille  cinq  cens^  r&* 
joindre  le.^ppjTXîe  de  KoniJjnark.j^^Gé^ 
neral  de  Içur  ]^Iatîon  ^  qui  commande^ 
dans  un  pays  voifin,.'         ■  ' ■  >  ,^        ■' 

M.  <&'*  Turenne  voyant  ialort  que  loi» 
aérien  obtenir  d*etix  par  la  douceur^ 
&  que  chaque  foldat ,  If  mèche  à  la; 
main  y  fembloH!  fe  difpofer  i[  donner 
bauiliq  ordonne  donc  ^u'oh  h$  ctottg^y 
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&  fe  voit  fi  bien  fécondé  par  les  trou* 
pcs  Françaifes ,  qu'après  les  avoir  mis 
en  déroute,  il  ordunna  que  tous  le^ 
prifonniers  faits  en  cette  oc€«fîôo  '&f- 
fent,  dans  le  moment ,  pendus  fur  ïc 
champ  de  bataille. 

L'infamie  d*un  pareil  fupplîce  ayant 
produit  IçfiEet  qu'il  avoir  prévu  fur  de 
braves  gens,  auxquels  il  navoit  jufques- 
U  jrien  eu.  à  reprocher  que  le  défaut 
àé  fubordinàtion  donl  iFs  'vênoient  de 
fe  rendre  coupable»,  ne  tarda  pas  à  en 
avoir  la  preuve  la  plus  compîette,  Ior(^ 
^'H  vit  venir  ï  lui  l'un  des  principaux 
Ofiîcîers  Suédois ,  vieilfard  vénérable  ^ 
&  qu'il  efllmoit  fort  ^  qui  lui  parla  en 
ces  termes  :  ^o  Nous  ne  craignonsvpas 
»  la  mort,  M;  le  Général,  de  quelque 
>  manière  qu  elle  fe  préfehte  à  hos^ 
»  yeux  t  nos  compagnons^  pourroîent 
y  te  montrer  y  ainfî  ;qtte  moi ,  qu'ils 
»  Tonij^  plus  d'une  fois 3»àfirontée>.fans^ 
it  pâlir.  Pourvu  que  nos'fervkieâ'  né 
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»  nuifent  point  à  la  Couronne  dont 
9  nous  fondées  nés  fujets  ,  tu  peux 
p  nous  mener  par-tout  où  tu  le  trou* 
»  veras  bon.  Tu  ne  vois ,  ni  ne  dois 
»  voir  en  nous ,  de^  mercenaires.  Si 
p  nous  avons  été  à  la  folde  de  ton 
»  maître ,  nous  l'avons  bien  fervi  pour 

>  fon  argent  :  les  trente  deux  bleflures 
^  que  voici  (ajouta -il  en  découvrant 
»  fon  corps)  en  font  une  preuire  par-« 
:^  lante.  Je  feis  depuis  Tâge  de  dix-fèpt 
^  ans  ;  j'en  ai  foixan te  feize  pafôs  :  dès* 
V  là  y  fut  le  bord  dé  ma  fofle  y  tu  ne  peux 

>  avancer  ma  mort  que  de  peu  de 
»  jours...  Mais  mouiir  par  la.maÎQ 
5>  d'un  bourreau  !...  Prends  -  garde , 

>  Général ,  de  deshonorer  ton  caraéière, 
»  en  ordonnant  un  fupplice  iiifôme  à 
9  de  braves  gens ,  pour  la  feule  faute 
9  que  tu  a}es  jamais  eue  a  leur  repro-> 
9  cher  !  <( 

Le  Vicomte  de  Turenne ,  touché  de 
U  noble  fermeté  de  ce  brave  Sutdoisj 
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>,n-rçulem0nt  lui  accorda  la  vie ,  may 
icore  ï  tous  ceux  qu«  Ton  atloit  tii^ 
acrt  &  Vcn  trouva  très-^bieiu 


FRAGMENT 

d'une  anecdote. 

Concernant  notre  célèbre  Jean  U  Fon- 
taine ,  eu  égard  au  pouvoir  de  1  opi- 


nion *. 


/' .  - 
Ot/offtê  Vira  tM^t^^mu 


JL/àsPBiAtrx,  Racine  &  Moberif 
s*ëtoient  donné  rende2*vous  dans  un 
cabaret  que  les  gens  de  lettres  avoient 
mîs  fort  en  vogue ,  c  eft-k-dire  U/nmme 
de  Pin ,  rue  Saint  André  des  Arcs , 
pour  entendre  la  lefture  d^une  Fable 
nouvelle  de  la  Fontaine  ;  on  croit  q«e 


*  Cetu  Arucdott  eft  tir^e  d'un  Manufcrit  de  a 
tems'là^ 
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t^étdït  celle  qui  a  poiir  titre  »  le  Metà^ 
hier ,  Jon  Fils  &  PAne.  ' 

Un  rendez  -  vous  de  trois  gens  de 
lettres  d'un  mc5rite  aufîî  génë'^alemen-l 
connu  ,  :à  la  taverne  !  (  dira  - 1  -  on  ?  ) 
Oui  )  fans  doute  ^  c'étoix  lufage  alors  ; 
il  viloit  bien  celi  i  do  nos  cafés  qui  y 
otit  fuccédé ,  &  depuis  leur  chute,  de 
quelques  autres  lieux  de  ralliement  » 
beaucoup.,  moins  commodes  ^  &  fou« 
▼eut  plus-^nnuyeux.  ; 

Quoiqu'il  ert  foît ,  il.  y  avoît.plus  dç 
deux  heures  qu'on  attendoit  la  Fontaine^ 
lorfqu'^on  le  vit  arriver  ^  avec  fon  and 
JScrnier.  * 

.  Le  bon -homme  C  car  3s  ^e..Bon> 
inpîent  ainfi  )  avoit  oublie. &  fes  amis, 
^  je  rendez-vous  >  &  la  Fable  y  &  pref^ 
que  lui-même  :  il  ëtoit  forù  de  ches 
lui  fans  obj^t ,  marchoit  fans  deflein  ^  , 

^>m    ■■     ■■  Il  I  ■        ■■  ■         ■     .1       ■■    !■■■  I        I      ■     ■  Il  ni 

^  Homme  de  même»  &  Cameuz  voyâgeuf^ 


jSo  1^  I  i  c  1  f 

ne  royoît^perfonne»  6t  tout  k  fei  peB« 
(tis^  ne  fe  doutoit  p4s  qu'il  dût  être 
ailleurs»  lorfque  Bernlcr  le  rencomn 
dans  la  rue. 

Ce  Médecin  *  voyageur  ,  avoti  m 
Molière  la  veille  ^  qui  Favoit  inftmit 
du  rendez  •>  vous  en  queftion* 

Il  tira  la  Fontaine  de  (a  rêrerie  y 
rétonna  beaucoup  en  lui  apprenant  où 
il  ^toit  attendu  ;  fit  pour  ne  pas  le 
laifTer  échapper»  il  Tavoit  emmenë,  tout 
jde  fuite  »  \  la  Pomme  de  Pin. 

La  Fontaine  ^  après  avoir  hipiji 
quelques  mauvaifes  excufes^  dont  MiH 
Hère  lui-même,  tout  maître  de  foil 
fërîeux  qu'il  e'toit ,  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher de  rire  fous -cape,  fut  obligé 
d'avouer  que ,  par  fuite  de  fes  diftrac- 
tions  ,  il  avoit  lai/Té  fa  Fable  chez 
lui ,  à  moins  qu  elle  ne  fût  refte'e  à 
l'hàtel  de  Bouillon  ,  où  il  avoit  étë  le 
matin.  Mais  il  n'en  fut  pas  quitte  pour 
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cela  î  on  l'obligea  d  en  réciter  ce  qu'il 
en  avoît  pu  retenir. 

.  Li  Fontaine  ,  après  bien  des  efforts , 
dont  il  ne  fe  croyoit  pas  capable ,  vint 
pourtant  a  bout,  tant  bien  que  xial^ 
&  plus  mal  que  bien  ,  de  débiter^  on 
morceller  fa  Fable. 

Or  h' Fontaine ^  n'étant  rien  moins 
qu'un  beau  difenr  »  ou  iupeur  d  oreilles^ 
qu*on  juge  quel  devoit  être  fon  em« 
l>arr«s,  fur-tout  vis-à-vis  les  perfonnages 
qui  compofoient  fon  redoutable  audi« 
toire,  ainfi  que  ce  que  fa  timiditë^  auffi 
gauche  que  naturelle,  devoit  ajouter  aux 
tvdonftances «  &  Ion  pourra  concevoir 
comlnen  le  gënie  fait  quelquefois  payer 
cher  <ette  indépendance  des  petites 
çlioCiis^  dont  il  ne  daigne  pas  s'occuper  t 

'~  'Miib  i!  a  voit  affiirei  des  gens  qui 
conwiflbient  trop  bien'  &  l'homme  61 
U^  forces ,  à  des  Jugés-  trop  pënëtratia 
&  â^là]M>  poiÂriiié-^isiësnèïer  dfr  nci 
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pas.fentlr  tout  ce  quil  favoit  fi  pctt 
faire  valoir. 

Auilî  fa  Fable  ,  mal  -  entendue  »  & 
J)eut-être  en  partie  devinée ,  fit-elle  It 
plus  grand  plaifir  ;  &  s'il  ijy  eut  point 
fle  grands  applaudifTemèns',  T Auteur 
en  fut  amplement  dédommagé  parla 
éloges  vrais  ,  tranquilles  ,  pàrt;.nt  fit 
9ix  {thftmtnx'Sc  èa  gôutVéuni^  dtM[le 
cercle  le  moins  nohibi:l^i^/&  lepVifi 
dilgne  d'éire  enVîé.' *       •  !    •  '•  P 

Or  cette  belle  Fable ,  "qui  Tautfeiile 
un  long  traité  fur  F  opinion  ,  qu<»iqu*U 
h*y  ait  point  de  philoibphie,  puifqu'die 
ét'oit  encore  «tf-angèr^  t  ce  'fiètiè-lil'j 
ffrîtnos  cinq  ràffonneurs  y  qui  n^étoieilt 
jioîM  Philolbphe^ ,  en  trtfirtîde  difcOUiir 
fur  ce  fujet  '  très  -  phiJofôphique.  'Oïl 
difciita les  variétés,  îes formes dlveffeij 
SC)la.fiarure  n^éme.d|d.  cette  impérkufe 
mpinlon ,  qjui/Mbju^ue  tous  les  ifems^ 
fil.^i^ps  les;  lifux.  .f       ,  .         ..j  .     .^ 


'Jaiis,  fes  .voyages .  en  il^fje ^  fous  les 
formes  les  filus  rf;igV:lièfes[>  ftHvwt  un 

'  J^'M^^f^?^^^ij^5J^'!Ç:à  JTarlofitqtte^ 
W[^mi^4z^%  let  eicartsjde  âf  verve,  avec 
cette  précifion  à  laquelle  il  a  f g  niieu:i 
qii*f|uçuq  autre  Poëte  plier  notre  poë^e 
êiifi  rtuni4e  <iue  veibeufe.^.  4écrjvit  ^ 
lrâîf|j|ft;ii,  diftingu^  }es:  cara<î^ères  d^ 
fopfoioaf^ài  ûi  voir  ...toute  TéDenduc 
de  foa  pouvoir  fur  les  efprit».  , 

-  Molière  fit  remarquer  combien  nous 
etiom  d«q)end3ns ,  non  -  feulement  de 
rç^if)U>|i  f|ubliqae,  mais  des  qpinioiif 
fMjfiulihïiè^i  comment  l'ppinion  fl^nr 
/culep^t  ^  foum^uoii  l  cert^it^s^ca- 
raâ^èresir.man  même  en  formoit  d'au* 
tres<i  (  ^els  ^  par  exemple  »  que  celui 
àfOi.M^Jifflt^ope.  )    . 

Racine  pcigi^rit^.  .éloqueiçmenl ,  1^ 
f&ftf%i^ff}\  P^  %9^^h^wr^^  déprendre 
4wz^p4i}ipiH  hkin^juCf ,  &  B9Ui^  revenir 
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h  confidérer,  un  moment  i  *  toutes  lèir  . 
choies  en  elles-«m!èmes.  Il  re^réfentf 
ropînion  comn!^  un  toile  Vpluii'otf 
moins  ëpais  ^  continiiêHeohiîlt  imefi» 
pofé  entre  hnatul^e  &  n'eus;  ettbre 
Tapparence  &  le  vrai,  il*  rappellà  ce 
trait  à* Euripide  ^  qui  fit  une  fi  forte 
fenfation  fur  les  Athéniens ,  lorfqu'ils 
enteiidirent  an  Théâtre' cet  ëlôge  fi  ^ 
cieuicvft  rare,  &  dont  fi  peu  drhômiiiêi 
font  dignes ,  d'un  fage ,  k-^ eu-^prèk.lc) 
que  Catinat  :  Il  aime  mieux  itré\  qui 
paroître.  Il  fit  énergiquextient  fentir 
toute  la  force  &  la  difficulté  de  ce 
facrifice ,  celui  de  f  opinion ,  la  demij^ré 
ifiâime  qu'immole  lamoar-^prepre !  i 
Le  bon  la  Fontmne  ëeoutôitî  toot 
eh  filence,  de  Taîr  le  plus  appliqd^^ 
fans  diftraâion,  en  homme  enfin  qcit 
fembloit  penfer  toiic  ce  qui  (ê  difott| 
t/,  même  aller  au-de6.M  ' 
\  SatadtumitdrëflenYèfiit  remarquée» 
&  fur-tout  par  MoUéré^  qui  lapreffit 

de 
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de  s'expliquer 9  k  fon  tour,  fur  le  fujet 
fécond  que  fa  Fable  avoit  fi  htureufe* 
ment  fuggërë« 

Alors  le  bonhomme,  gu^il  ne  falloit 
fue  monter  ,  comme  difoit  Ségrais  , 
prit  la  parole  &  réveilla  l'attention. 

Kous  n'avons  ,  malheureufement  ^ 
point  fon  difcours ,  &  TEcrivain  de 
TAnecdoie  na  (  dit -il  )  pas  ofé  lui 
prêter  fes  idées  ,  ni  fes  expreflions. 
'Mais  S.ernier^  en  lui  racontant  le  fait, 
lui  didla  le  précis ,  ou  le  relultat  des 
réBçxions  du.  Fabulifte ,  tel  à-  peu-près 
que  nous  plions  le  tranfcrLre. 

La  Fontaine  établit  ^  d  abord  ,  que 
Vopinion  étoit  par- tout ^  &  pour  la 
plu9  grs^e  partie  des  hommes ,  pref« 
que  la  feule  mefure  des  chofes  ;  qu'elle 
^toit  encore  la  mefure  de  l'entendement 
qui  la  forme  ou  la  reçoit ,  &  i|u'elle 
fuffit  your  l'apprécier. 

Après   avoir  développé  cette  idée 
Tome  VU,  R 
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générale  de  P opinion  y  il  examina  quelle 
ctoii  fon  influence  fur  tout  ce  qu'on 
nomme  ouvrages  d'efprit^  &  fur  les 
divers  jugemens  qu'en  ont  portés  les 
différens  âges ,  &  "qu'en  porteroient 
ceux  qui  fuccéderonn 

Sans  remonter  (dit- il)  au-delà  des 
Grecs ,  qui  en  tous  genres  furent  les 
modèles  des  latins  y  &  qui  font  les  nâ- 
très ,  voyons  quelle  part  a  topinion , 
à  la  réputation  à* Homère^  de  Démof- 
thène ,  de  Platon ,  de  Sophocle ,  d'J?u« 
ripide  &c. 

Je  lis  VIliade ,  au  bout  de  deux  mille 
ans  (  coniii>ua-t-il  )  &  toujours  avec 
un  nouvel  attrait  ;  Quel  peut  être  h 
raifon  du  plaifir  que  j'éprouve  à  cette 
leôure?.  •  Eft-ce  Teffet  du  préjugé? 
L^opinion  feule  répandroît  -  elle  des 
charmes  (î  touchans  pour  moi,  eu  égard 
k  la  naïveté  des  mœurs,  aflez  brutales» 
mais  pourtant  vraies,  peintes  dans  ce 
poëme?  A. tous  ces  fentimens  naturels 
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que  je  démêle  parmi  les  mouvemen% 
les  plus  féroces  de  ces  héros  peu  polis , 
&<prefque  fauvages  ?  £ft*ce  le  génie 
iPÉomére ,  ou  l'ouvrage  de  mon  ima- 
gination que  j*adhiire  dans  cette  con«- 
tinuîtë  d  aâion  y  fi  variée  &  fi  foutenue^ 
oÎL  je^napperçois  jamais  le  Poëie  ? 
A<5Hon  qui  n'eft  interrompue  que  par 
ces  difcours  infupportables  aux  P^r* 
rauk  ;  mais  qui  font  pour  nou9*comme 
autant  de  digreflions  épiques  ^  oîi  toute 
l'antiquité  fabuleufe,  héroïque,  phyfî* 
que  &  .morale ,  pafle  fous  mes  yeux  f 
Seroit-ce  enfin  V opinion  qui  jette  fur 
les  vers  de  ce  Pocme,  &  fur  toute 
Texpreffion  d'Homère ,  ce  coForis  quau- 
cun  Poëte  depuis  lui  n'a  pas  encore 
atteint ,  mais  qui  n'efc  vifible  qu  a  ceux 
qui  joignent  à  Tintelligenipe  de  la  langue 
ie  fentiment  de  la  vraie  poëfie  ?  Eft-ce 
encore  un  preftige  de  t opinion  qui^ 
-dans  la  le<fture  d'An^crton  &  de  Théo^ 
icriie  ^  fait  éprouver  à  mon  efprit  un 
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un  fcntiiunu  tout  aufli  doux  quei 
c{iic  pDrte  a  mon  oreille  un  chant  1 
loclifux,  &  qu*excite  à  ma  vue  l'afp 
d^uti  agréable  payfage  ? 

Ce  que  je  dis  là  des  Grecs  eftifL. 
plicable  aux  Latins.  On  fait  qu'avwti 
Perrault ,  il  y  eut  des  ZoïUs  ;  il  cfti 
même   affez    vraifemblable  que  diai' 
quelques  cffrcles  à' Athènes  on  ait  p« 
préférer  Chcrile  à  Sophocle ,  le  rhéteur 
ijocratc  ù  Denioflhène  ,   &    plus  d'iUI  ' 
ropliiflc  h  Platon.  Un  demi  ficelé  après 
ylngujh^  on  préféroit  Litaiin  à  Vir^le^ 
&  fiins  cloute  SéaCijuc  à  Cueron^  ainfi 
i|uf  ]i-s  Miniiis  (le  Labdrius  t  Térence, 
t.cd  a  ces  vicirtiiudes   bizarres  qu'on 
rcconnoît   le  règne   de   Vopinion.   Le 
gruit!  (iarrs  tous  les  âges  où  la  nature 
le  montre  ,  n  a  ,  comme  1  éclair  qu'ua 
infinm   pour  luire  ;   il   nous  laiflé  9  à 
peine,  \\n  trait  «le  lumière  :  l'ouvrage 
(le  Topinion  fe  reproduit  continuelle- 
jn«Mii  fous  mille  forme*  difércfltes; 
l 
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îâmais  elle  n  abandonnera  les  hommes  I 
Au  commencement  du  feixième  fiècle^ 
avant  que  notre  poëfie^  avant  même 
que  notre  langue  fût  formée  ,  Man>t , 
'Saint'Gelais y  &  quelques  autres  Poètes, 
firent  briller  quelques  étincelles  du  feu 
poétique ,  qui  s'allumoient  au  flambeaft 
des  mufes  grecques  &  latines.  Arrive 
Ronfard^  qui  >  la  tète  pleine  de  toute 
cette  ancienne  pocHe^  &  vuide  d'idées 
originales,  veut  la  faire  pafTer  dans  la 
nôtre ,  &  parvint  à  ne  plus  parler  Fran- 
cis en  écrivant  en  cette  langue.  C'eft 
\  lui  pourtant  que  topinion  avcit  déféré 
le  fceptre  du  parna^e  français  !.  •  Eh  ! 
qui  pourra  jamais  fe  flatter  d'acquérir 
une  réputation  auffi  étendue  ,-  &.  auflî 
bien  établie  que  Letoit  la  Aenne  dans 
toute  l'Europe  lettrée  ! 

Mais  arrive   Malherbe^   &.  bientôt 
Tillufion   eft   diffipée  ;   &  ce  fameux. 
Ronfard^  auffi  m  éprifé  qu'il  avoh  reçu 
4'éloges,  reconnu  pour  de  nulle  utilité 
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eu  égard  à  notre  langue  ^  eft  condamné 
à  un  oubli  auffi  univerfel  qu^éternel. 

Le  pauvre  Chaptlain ,  que  neus  avons 
tous  vu ,  a  prcfque  joui  de  la  même 
cëlébrité  que  Ronfard  5  &  fa  vieiUe' 
Pucelle^  fi  long-tems  attendue,  na 
paru  que  pour  confondre  tous  les  ridi- 
cules éloges  que  Ton  s'étoit  hâté  d'en 
I. faire.  Il  avoit  pourtant  fur  Ronfard ^ 
lavantage  de  ne  parler  que  le  langage 
de  fon  tems  ! 

Eviûti  fous  le  plus  glorieux  des  règnes 
de  la  Monarchie  ,  nous  femmes  par- 
•\2nus ,  je  n'ôfe  pas  dire  h  égaler  les 
:::.ci2n3,  dans  tous  les  genres,  de  poëfic 
(  le  poëme  épique  excepté  )  dans  Tart 
du  Théâtre  &c.  &c.  ;  mais  à  les  fuivre 
iiumoins  de  fort  près ,  &  à  repréfcnter 
tant  de  fiècles  après  eux ,  les  beaux  jours 
à'Athènei  6c  de  Rome. 

Si  ce  n  eft  même  trop  préfumer  de 
IVpoque  oîi  je  confidère,  avec  l'orgueil 
national,  (  qu'on  s'eft  permis  chez  tous 
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lôs  peuples  du  inonde)  que  je  eonfidère, 

.  dis»je ,  les  trois  ou  quatre  hommes  à 
qui  notre  Théâtre  fit  notre  Poëfie  doi- 
vent le  plus,  il  feroit,  &  me  femble» 
J^-  defirer  que  nous  puffîons  nous  arrêter 

'  au  point  où  nous  fommes  y  &  tâcher 
de  noas  maintenir  en  cet  ëtat. 

Mais  que  ne  fait  pas  craindre  après 
TOUS)  Mef&eurs,  l'extrême  mobilité  de 
3*efprit  humain  ?^  Peut -être,  avant  un 
demi  fiècle,  verra-t-on  ropinion  (  celle 
4ioat  j*ài  parlé  jufquici  )  exerçant,  de 
nouveau \  tout  fon  pouvoir  fur  le  do- 
'  maine  des  lettres ,  altérer,  ou  changer 
à  fon  gré,  les  idées  fimplcs  du  Beau 
de  la  nature  &  du  vrai  ?..  Peut-être 
cependant  que  le  legiflateur  de  notre 
pamaflè ,  lui  qui  fût  orner  la  raifon 
des  charmes  innocens  de  la  poëfie  ,  & 
foumettre  le  bon  fens  aux  févères  loix 
dont  elle  tire  fon  principal  agrément  , 
-fera-t-il  le  premier  en  butte  aux  ZoiUs 
futurs.  Corneille  y  &  fon  féduifant  rival v 
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fuivis  perfévëremment  par  Bi 
renaîtra  des  cendres  mal  éteintes  c 
tures ,  des  Benferade ,  des  Brebi 
plirs'fins^  plus  aifaifonnés  peut 
plus  accommodé  aux  mœurs  du  1 
Le  rcjle  manque  dans  le  Manu 
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\  , 

']■-  II».  .H 

LETTRES 

AUSSI    SINGULIERES     QUS     PEU    CONNUES  , 

DU  CARDINAL   DE    RICHELIEU. 


v>E  Cardinal,  fi  fier,  fi  abfolu  ,  fe 
îelâchoit  nëanmoins  quelquefois  de 
cette  hauteur  ,  pour  ne  pas  dire  de 
cette  dureté  de  caradèré  qu'on  remar- 
quoit  habituellement  en  lui  ;  mais  uni- 
jquement  par  la  raifon  qu'il,  fe  piquoit 
prefque  autant  de  paroître  bel-efprit , 
que  grand  &-t^ut  puiflant  Miniftre  ;  & 
qu'il  fentoit  que  pour  parvenir ,  ne 
fufle  qu'à  le  faire  croire ,  il  falloit  de 
tems  en  tems  avoir  l'air  de  s*humanifçr  : 
ce  qui  au. fond  n'e'loit  chez  lui  autre 
chofe  que  faire  ce'der ,  par  fois,  Torgueil 
à  Famour-propre, 
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Les  trois  lettres  fuivahies,  tirée  (  dit* 
on  )  d'un  Manufcrit  peu  fufpeél ,  fem-  - 
blent  faites  pour  appuyer  cette  opinion* 

C  eft  aux  leâeurs  à  en  juger. 


Au  Comte  de  Cramail  *  9 
Après  le  Combat  de  Vaillane,  en  16^0. 

»  Moins  de  lignes  que  vous  navez 
»  reçu  de  coups ,  Monfieur  le  Comte , 
»  vous .  témoigneront  la  joie  que  j'ai 
V  que  les  ennemis  ayent  donné  plus 


'  *  Adrien  de  Montluc ,  l'un  dos  beaux  erprio  de  U 
Cour  de  Louis  XIÏI  j  à  qui  4c  Poëce  Régnier  * 
âiéciic  fa  féconde  fatyrc.  C'cft  i  lui  que  la  Comédie 
des  Proverbes  e(l  attribuée.  Il  a  auiTi  compoie  les  jax 
de  l'Inconnu  t  doQt  le  Cardinal  ^  &  avec  raifon^  f*eft 
moqué ,  car  ce  n*e(l  aufre  cbofe  qu'un  lîflii  perpétuel 
de  quolibets,  de  calambours  &  de  turlupinades.  Il  entra 
depuis  dans  une  confpi ration  contre  ce  Miniftie,  qui 
le  iit  mctrre  à  Ja  Bjftille ,  doLt  i^  n'efl  forti  qu'après 
la  moïc  du  Cardinal.  Il  aiourut  en  16^,  âgé  de  7S 
ans,  _. 


^ 
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)»  de  befogne,  ï  votre  tailleur  que  d  em- 
»  ploi  à  votre  chirurgien.  Je  prie  Dieu 
»  qu*en  pareillç  rencontre ,  vous  ayeas 
»  toujours  plus  à  dépendre  (  pour  de« 
^  pen&r  )  en  étoffes  qu'en  onguents  y 
»  Se  que  pour  l'avantage  du  fervice  du 
i»  Roi,  &  la  gloire  de  ceux  qui  en 
»  ont  tant  acquis  en  cette  occafion  »  il 
»  s.'eh  trouve  fou^vent  de  pareilles ,  & 
»  entre  lefquelles  il  en  fonhaite  queW 
f  qu'une  propre  à  vous  témoigner  que 
t  je  fuis  &c. 


Au  Comte  de  Charost. 

>•  Brave  ChArost  ,  V honneur  de  ta 
^  race  !  Ces  trois  mots  te  feront  cou*» 
n  noitre  l'eilime  qu'on  fait  de  deçà  les 
>.  monts  a  du  courage  que  dans  ces 
>  dernières  occafibns ,  tu  as  fignalé  aux 
:2^  champs  de  Mars  ;  &  te  donneront 
^  lieu  de  faire  (avoir  de  ma  part  à  k 
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»  valeur  de  Rumbures  ^  qvi^il  n  y  % 
.y>  perfonne  qui   en  fafîe  plus  de  cas 

»  que  moi ,  ni  qui  délire  plus  de  vous 
.;>  témoigner  à  tous  deux ,  que  je  fuis 
,3>  véritablement  efclave  de  voire  venu 
;»  martiale. 


-^     Au  Marquis  de  Sourdis.  ^' 

■y  3:»  L'Htftoîre  fait  bien  mention  èe 

9  divers  Capitaines  des,  fièclès:  pââes 

»  &  du.  préfent  ,   qui   ont  pris  des 
»  places.  Mais  qui  en  ayent  pris  fans 

»  ,canonsi  avec  deux  rëgimens  féuIe- 

»  ment  3  place ,  où  il  y   ait  eu  Aine 

:»  forte  garnîfon  ,  qu'on  ait  contraint 

»  de  fe  rendre,  à  difcrëtion  ,Maquelte 

»  s  eft  étendue  juïqii'à  en  faire  pendr#, 

»  exemplair  entent,  les  deux  Tiers,  elle 

»  n'en. parle  pas  jufqu*à  préfent. 

:>3  Mais  certainement  elle  en  parlera 

.)^  à  raYenir>  fans  oublier  le  nom  du 
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J»  généreux  Marquis  qui  commandoit 
»  en  c^tte  occafîon. 

*  La  gazette  >  fur  ce  ,  fera  fon  de- 
5>  voir ,  ou  Renaiidot  fera  prive  des 
s>  penfions  dont  il  a  joui  jufqu'à  pré- 
»  fent, 

)>  Paflànt  outre,  il  fera  mis  une  petifc 
^  infcrîptîon  aux  fontaines  qui  fe  fon 
»  à  Jouy ,  qui  portera  qu  elle  ne  font 
»  la,  que  pour  un  figne  que  celui  qui 
»  les*  a  fait  venir ,  n*avoit  d  autre  in^ 
5>  terition  que  de  faire  ruifleler  autant 
»  d«  fang  des  ennemis  du  Roi  fon 
s^  maître,  comme   elles  piflent  d'eau. 

Nous  nous  épargnerons  tout  coiti- 
mentaire  fur  le  ftyle  de  ces  lettres  , 
efpèces  deciian allons  du  bel-efprit  dont 
faifoit  grand  cas- le  Miniftre  redoutable. 
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a 

LE-DÉJEXJNER 

DE;?    AUTEUR  S, 


A  u  temsoù  les  Auteurs  vivoient  entre 
eux  y  fe  cemmuniquoient  leurs  oarrages^ 
&  ne  s  offenfoient  pas  de  recevoir  des 
leçons  de  leurs  anciens ,  c^eft-à-dire 
au  tems  de  nos  pères  ^  trois  de  ces 
Meilieurr ,  amis  &  d'humeur  gaie  9 
setant  un  matin  rencontrés  dans  le 
quartier  du  Palais  :  i>  Mes  am'isl  (  s'é- 
)>  cria  Tun  des  trois  )  puifquc  le  hazard 

>  nous  a  il  heurcufement  nflembics, 

>  j'efpère  que  nous  ne  quitterons  pas 
y>  fans  l>oire  ?  —  Très  •  volontiers  ! 
»  (  répondent  les  deux  autres  )  fur 
)»  quoi  tous  les  trois  entrent  dans  le 
)>  cabaret  voifin ,  &  commandes  un 
V  déjeûner- copieux*. 
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-  Tous ,  t  Tenvi ,  s'empr<îfl'«nt  alor$ 
iy  faire  honneur  ^  on  jâfe ,  oiftit,  on 
loît ,  chacan  le  cœur  fur  fon  afjittte  \ 
&  le  repas  avoit  duré  prefque  U  ma- 
tinée entière,  lorfque  lun'des  convives, 
s  adreflânt  à  celui  qui  avoit  propofé  la 
partie  :  )>  fonge  donc  »  (  lui  dit-il  )  à 
V  moins  que  ta  bourfe  ne  foit  bien 
"»  garnie  •  que  la  dépenfe ,  pour  peu 
»  que  nojis  continuions  fur  ce  ton, 
»  pourra  derenir  un  peu  forte  ?  —  Que 
3^  parle  «tu  de  bourfe  bien  garnie  \ 
>  (  répondit  F Ampharkm  méttnàu  ) 
»  jamais  elle  ne  fut  en  pire  état ,  & 
»  mon  intention  ne  fut  autre  que  celle 
»  de  voiâ  propofer'ce  qne  npus  ap* 
»  pelions  un  Pic -nie  ;  je  comptois 
^  même  fur  l'un  de  vous  ^  lorfqu'il. 
»  sagiroit  de  payer  le  déjeûner,  fanf 
»  à  prendre,  une  autre  fois,  ma  rc- 
y>  vanclie  cf. 

»  Parbleu  !  (  s*ecrie  celui  qui  n'avoit 
*>  pas  encore  parlé.)  c'eft  précifément 
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»  le  (Daiidit  cas  où  je  me  trouve  auffi. 
y>  Mifi^icorde  !  (  s'ëcrîe  ,  a  fon  tour  le 
»  troifième,  en  retournant  fes  poches) 
»  Jugez  ,  Meflieurs ,  fi  je  fuis  plus 
^  opulent  que  vous  l 

L'embarras  de  ces  trois  Mefïïeurs 
n'a  pas  befoin  d'être  de'crit ,  &  la  di- 
geftion  du  déjeûner  menaçoit  d'être 
bien  pe'nible  ;  lorfque  Fun  des  trois  ^ 
partant,  tout-a-coup ^  d*un  éclat  de  rire: 
^  Courage ,  mes  Aniis  !  (  leur  dit-il  ) 
y>  remettons  nous  à  table ,  &  continuons 
»  aufli  gaiement  que  nous  avons  com« 
»  mencé.. .  O  là,  garçon  !  (  cominue- 
»  t- il,  d'une  voix  ferme  )  'Apporte 
»  deux  flacons  de  Champagne,  une 
y>  main  de  papier  blanc,  une  écritoire^ 
»  des  plumes ,  &  depêche-toi  ? 

Le  garçon  après  avoir  rempli  les 
ordres  de  Tordonnateur ,  étant  parti , 
celui  d  y  tout  an  risnt ,  décoiffe  un 
flacon   du  ,  Champagne  -  mpujjeux  ,  eo 
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^erfe  rafadc  à  fes  deux  confrères  ,t)é- 
"^rifiés  dëtofinement  ;  &  dit  :  »  Ccft 
3i>  dans  les  grandes  occafions.,  mes  amis , 
»  que  fe  fignalent  les  grands-hommes  f- 
^  Commençons  par  vuîder  ce  flacon  , 
»  &  de  là  vous  applaudirez  peut-être 
»  aux  reflburces  qu'infpire  le  génie, 
La  bouteille  vuidée,  fans  que  les  deux 
♦  autres  ne  fuflent  ni  moins  inquiets  ni 
moins  triftes  qu'auparavant.. .  >^  Quoi 
mes  amis  !  (  s'ccria  le  troifième,  en  leur 
.montrant  le  papier,  lecritoire  &  les 
plumes  )  voilà  des  armes ,  &  le  cou- 
rage ne  renaît   point  chez   vous  ?   Et 
vous  pouvez   encore   douter   des  ref- 
fourçes  que  je  vous  ai  promife^^?  »  Eh  ^ 
»  morbleu  !  Parle  donc  ?  (  s'e'cria  vive- 
:>  ment  l'un  des  deux  autres  )  Quelles 
»  font  enfin,  fi  tu  n'as  pas  plus  d'ar- 
^  gcnt  que  nous ,  quelles  font  ces  ref- 

•  >  fources  que  tu  crois  capables  de  nous 

*  31  tirer  d'ici  fans  fcandale  ?  Un  Roman , 
^  mes  amis ,  (  dit  le  troîfième  )  • —  un 
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V  Roman  !  (  s'écrient  >  il  la  fois  J 

»  éeux  autres  )  --«  Oui,  MeffieurS|i 

y  Roman ,  dont  le  befoin  urgent  dF  j 

y  nous  lonunes ,  vient  de  m'infpin 

»  ridée )  &  dont  voici  le  plia,  en  ik^ 

»  lignes  au  plus. 

Il  leur  fait  part  alors  de  la  mûàt 
du  Roman  qu'il  avoit  conçu  »  diftribai 
h  befogne  en  trois  parties  égales ,  pl^  1 
tage  entre  eux  fit  lui  »  les  invite  k  ouvrir 
chacun  le  papier»  &  pour  les  animée 
au  travail  ^  remplit  leurs  verres  »  leur 
fait  vidtr  le  fécond  flacon  de  Cham* 
p.ignc  ,  les  excita  k  jâchcr  libre  carrièrt 
à  leur  imagination  >  &  fait  apporter 
deux  autres  bouteilles» 

La  joie  renaît  alors  >  &  plus  vive 
que  jamais  ;  on  embraile  avec  tranfport 
r.Auteur  de  cet  heureux  expédient,  on 
rit^  on  écrit,  £&  Ion  boit  d'autant»  Le 
Koman  achevé ,  on  le  relit ,  on  le  cor- 
rige, onfonne,  &  Ton  envoie  au  Palais, 
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chercher  le  Libraire  Barhin  *  ,  pour 
affaire  ^  dit-on ,  preffante ,  &  dont  il  aura 
lieu  4'être  fatisfait. 

Barbin^qui  connoiflbit  cet  MefHeuri^ 
arrive  —  )>  Père  Barbin  (  lui  dit  Tin-» 
^  venteur  du  Roman  )  vous  voyez  ce 
^  Manufcrit  ?. .  •  C  eft  un  morceau  fait 
^  pour  completter  votre  fortune  !..  * 

>  Admirez  pourtant  notre  défintëreflè- 
>►  ment  î  car  c'cft  l'ouvrage  de  ces  deux 
»  Mcffieurs  &  de  votre  ferviteur  ;  & 
y  nous  n'exigeons  d'autres  honoraires 
»  de  notre  part ,  que  d'acquitter  notre 
déjeûner!  a 

Le  Libraire  j  quoique  entre-voyant 
de,  quoi  il  s  agiiToit  :  ^?  Ouidi  ^  Mef- 

>  fleurs,  (leur  dit -il  )  «  je  reçois  ce 

>  précieux  Manufcrit ,  avec  reconnoif- 
y  fance.  Et  pour  vous  le  prouver ,  je 


*  Claude  BjrbiNj  Libraire  au  Palais ,  qui 
imprimait  prefque  tous  les  Romans ,  alors  fort  en, 
Vêçue  ,  êr  tant  célébré  par  BoiLBAU ,  &  autres 
Auteurs  de  fon  tems» 


r-f         P  »  *  e  ï  , 

:!i;r' '""'"'' ^"-'"^ 
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^ANECDOTES  PERSONNELLES. 

A  L'ÉDITEUR  DE  CE  RECUEIL. 

JtliN  174.  ••  £es  Députes  des  Etats 
d'Artoîs  *,  logés*  alors  à  Thôtel  diAnjoUy 
rue  Dauphïne  ,-  employoient  fouvent, 
fur-tout  lorfqu'il  s'agiflbit  de  fêtes  ou 
de  repas  de  corps ,  le  nommé  Landel^ 
fameux  Traiteur^  au  carrefour  ^/e  Buffy. 
L'un  des  garçons  de  ce  Traiteur,  jeune, 
intelligent,  adif ,  étoît  fi  prefte  dans 
Texécution  des  ordres  qui  lui  étoient 
donnés  ,  que  ces  Meffieurs  Favoîent 
fgrnommé  iPiJlolet^  Il  étoit  même  par- 
venu au  point  de  s'acquérir  fi  bien  la 
confiance  de  fon  maître ,  que  lui  feul 
étoit  chargé  d'apporter  &  de  remporter 
de  chez  les  Députés  toutes  largcnterie, 
^i_  ■  -  -  — ^■^^^^~— ^-^*.^^ 

*.  Ils  ont  maintenant  un  Hôtel,  achctté  par  U  Pl<H^ 
5r|ncc ,  rue  de  Foitç^  ^  £iuxbourç  St.  Gtrmaiu* 
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qui  fe  trouvoit  néceilaire ,  relativen 
aux  occafîons  plus  ou  moins  impor- 
tantes dans  lefquelles  Landel  avoit  r 
les  fervir  ;  &  jamais  PifioUt  ne  s  etoit  j 
trouve   dans  le  oas  d'éprouver  ^  de  fi 
part ,  l'ombre  même  d'un  reproche.  Il  j 
s'étoit  même  acquis  la  bienveillance  dç  : 
M.  le  Baron  d*Efquelbe^ue  ^  Députe 
de  la  Noblefle,  &  celle  de  l'Éditeur  \ 
au  point  i  qu  un  domeftique  de  ce  der* 
nier  étant  venu  à  mourir ,  en  attendant 
Tarriv^e  d'un  autre  qui  devoit  remplacer 
le  défunt  »  il  ne  fe  ferroif  prefque  ja* 
jnaîs  que  de  Pîjiolet. 

On  ne  parloit  alors  dans  Paris  que 
dune  troupe  de  voleurs,  dont  le  chef 
fe  nommoit  Raffiat^  &  qui  s  y  rendoient 
fi  redoutables ,  tant  par  leur  adreâe  i 
que  par  des  forfaits  journaliers,  que  les 


«  Pour  entrer  dans  là  Chambre  de  la  NoblefTe  det 
Ecars  d*  Artois ,  quelque  Noble  qu'on  foie ,  il  faut  être 
Scigneux  d'une  Terre  â  Clocher,  8c  TAutcur  n'en  avoir 

pas. 
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Sfiens  ,  &  fur- tout  les  plus  âgës^ 
:Ébie]it  prefque  plus  s'expofer  dans  les 
^  après  le  foleil  couche. 
Mais  après  avoir  long-teros  mis  en 
ttut  ^  même  fouvent  bravé  tous  les 
ppôts   de  la  police  y  le  chef  de  la 
râpe  ayant  enfin  été  pris ,  ainfî  que 
lelqaes-uns  de  fes  complices  ;  qu'on 
gc  quelle  dût   être  la  furprife   de 
Editeur ,  en  apprenant  que  ce  formi- 
able  chef  s'étoit  d'abord  introduit ,  en 
aalité  de  domeftique  fubalterne  ,  chez 
5  traiteur  Landel  ^  pour  j  prendre  les 
^formations  néceiTaires  à  fes  projets^ 
infî  qu à  ceux  de  fa  patibulaire  bande; 
le  que  ce  fcélérat  enfin ,  nommé  Raf^ 
uUy  nétoit  autre  que  ce  jeune  Pifiolet 
ju'il  avoit  eu  pendant  quelques  femaines 
i  ion  fervice  ! 

Qu'on  fe  figure  encôr ,  lorsqu'il  ap- 
prit, abfi  que  le  Baron  à'Efquelbeque^ 
ï*^êt  qui  condamnoit  Raffiat  à  la 
roue  9  quelle  dut  être  leur  inquiétude 
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parlant  de  la  craiAte ,  très-vraifemblable, 
que  ce  monftre  ne  fuivit  Texemple  de 
prefque  tous  fes  femblables  :  c'cfl*à-dire^ 
avant  fon  fupplice,  ne  montât  à  l'Hôtel- 
de- Ville  ,  ne  fufle  que  pour  gagner  da 
tems ,  &  ne  les  y  fit  appeller  !  ; 

Après  nîure   dëlibéraiion ,  &  pour 
provenir  le  fcandalc  de  larrivëe  dc$    i 
Archers  à  leur  Hôtel ,  ils  crurent  quç  1 
le  feul  moyen  de  parer  a  ce  défagré-  j 
ment .  ëtoii  d  aller  prévenir  M,  le  Lieu- 
tenant -  Criminel  »  que  dans  le  cas  oa 
Raffiat  exigeât  .leur  préfcnce,  on  les 
trouveroit ,  l'un  &  l'autre ,  Flàce  à 
Grève  ^  au  Bureau  des  Cordonniers ,  où 
ils  envoyoient  retenir  des  places ,  pour 
(e  trouver  à  portée  à^obéir^  fins  prompt 
tentent  y  à  Juflice. 

Ces  précautions  prifes,  ces  deux  Mcf- 
fieurs ,  auxquels  M.  TAbbe  de  France* ^ 


f  Pcpuçc  du  Qcrgé, 
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Député  du  Clergë  •  voulut  abfoliimenc . 
fe  joindre  ,  fe  rendirent ,  un  peu  pins 
tnlnquillement ,  au  bureau  des  Cordo^ 
nietif  d'oii  iU  virent  bien  difiinâement 
&  reconnurent ,  en  efet ,  leur  trb-daa« 
gereuz  Pifiolet  brfqu'il  pafla  fous  leuri 
ytuz  dans  la  fatale  charette  qui  le  con«« 
duifbit  au  terme  de  fes  traraux 

Lea  Députés  ne  s'étoient  pas  trompét 
dans  leur  jugement  ;  le  criminel  n% 
tarda  pas  en  effet  ï  monte/  à  THâtel-de* 
Ville,  d'où  ils  virent ,  une  heure  après, 
partir  nombre  de  cavaliers  du  Cutf  ^ 
qu'ils  jugèrent  jchargés  d'aller  cher- 
cher plttfieurs  perfonnes  demandées  pir 
Kaffiat. 

Ces  détachemens  ayant  été  fucceffi^ 
vement  réitérés  jufqu'à  la  nuit ,  ne  pon« 
voient  manquer  d'ennuyer  cruellement 
ces  trois  Mefiîeurs,  qui'i  \  tout  inftant, 
attendoient  qu  on  les  vint  avertir  de  U 
réquifition  du  coupable ,  &  qui  même 
en  avoient  prévenu  les  perfonnes  qui 
Torn^  VIL  % 
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fe  trouvoienty   ainfî  qu'eux  ^  dan^k] 
Bureau  des  Cordonniers. 

Mais  un  événement  ^  fait  pour  la 
diflraire.,  &  même  aflez  agréablement, 
furvint)  très- à-propos  pour  ce  fujct, 
vers  fîx  heures  du  foîr  : 

Au  bruit  foudain  de  quelqu'un  quif 
du  dehors»  heartoit  fortement  h  la  porte, 
la  compa^rnie  du  dedans,  dont  les  places 
étoîent  remplies ,  avoient  enjoint  à'ii 
piaîtrefle  du  logis  de  ne  point  ouvrir; 
mais  le  frappeur  externe  a^'ant  redoublé 
<i'autânt ,  fcs  coups ,  elle  nous  pria  de 
permettre  qu'elle  s*aflurât  du  moins 
de  ce  qui  pouvoit  en  être  la  caufe. 
Mais  a  peine  la  porte  ëtoit-elle  entre- 
couverte  ^  qu'un  gros  corps  ,  vêtu  de 
•noir ,  &  en  perruque  à  marteau^  s'étant 
mis  en  devoir  d'entrer  :  »  Oh  !  Ceft 
y  donc  vous ,  mon  ther  Monfieur  ! 
>  (  s'écria  la  grofle  &  robiifte  femme, 
5>  en  le  retenant,  à  mi-corps ,  entre  les 
y  deux  battins  de  la  porte,  &  le  ftr- 
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t  un  peo  plçs  qa  entre  deux  guîr 
;ts  )  Parbleu  !  Je  vous  tiens  donc 
în ,  ma  belle  chienne  de  pratique  K 
don,  Meilleurs!  (interrompit-elle^ 
fe  retournant  de  ^otre.côié.) 
is  ce  vieux  coq^  ,^qu'on  dit  être 
)cnr€âr  >'ne  for  tirais  s^il  vous  plaît  ^ 
preâè 5  qu'en  «tiftpeyant  aujour^ 
tiï ,  fonica s\trei$  pendus  &  deux 
lés ,  qu'il  a  fn  m^efcroquèn 
Situation  de  cet  hoipmè  ^  ëtoufFant 
nte  &  de  rage  |  les  propos  ener« 

5  de  cette  fenbme  en  fureur  6c 
e  ferroit  d^autantv^fpf^s  avoir 
il  dans  notre  aâembfëe  un:  écli| 
'e ,  ailèz  bruyant  pour  fcandalifec 
il  fées  voifinès^  fur-tout  en  pareille 
^rUcéi  nous  finimes'pai?  prier  là 
îVfeùf  à  retiitt^r^fon.' «débiteur  pat 
que  de  fonhaliit  9  de' relâcher  {e$ 

6  Sr%  étoirppifible,  de  s^en  faire 
fur  lefiiaflier  i:  ce  qui  pourtant 

s  dit^rilèf ,  en  x^nirmt^  ^vec  h%f 
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meur  )  ne  lui  avoit  pas  rénffi ,  tant  Ir 

vieux  fatrapt  ëtoit  mftdre^* 

Les  Archers  du  Guet  ne  fintflant  pour- 
tnnt  point  de  partir  &  de  ramener  des 
f>acres  pleins  ;  lorfque  entendant  (bnner 
dix  heures  k  1  Hôtel*  de- Ville  ,  &  fen- 
tant  d'autant  plus  le  befoin  de  fouper 
que  nous  avions  légèrement  dîné  dans 
la  crainte  d'arriver  trop  tard  au  Bureau; 
nous  primes  enfin  le  parti  d'aller ,  tous 
les  trois  9  fouper.  chez  le  bon  homme 
La7%del\  dott nous  ^^pilchâmea  un  me& 
iàger  fur  peur  le.  Bureau  que  nous  quit- 
tions ,  &  que  nous  chargeâmes,  au  cas 
qu'on  vint  nous  y  chercher,  de  dire 
où  nous  étions  alors, ,  •   Et  ce  ne  fut 
que  vers  trois  heures  du.matin,  que  cet 
homme  ,  qui  vônoh.de  voir  exécuter 
Raffiat ,  nous  appxit  qu'il  nou^  ^voit 
fait  rbonneur  de  nous  oublierf 

L'Editeur  croit  potirtant  devoir  à  /| 
mémoire  de  ce  miférable  ,rd'aflurer  /i 
leâeHr   qu'après  vérification  faite  àî 


Yétzt  tant  de  fon  Uoge ,,  que.  de  fes 
autres  effets ,  il  ne  s'y  trouva  du  moins 
quune  paire  de  basjdé  fdie^  dé jM  plus 
d'une  fois  revenue  cle  chw  la.  Man- 
chiCeufe. 


lif 
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Il  ;         /■'; 

AUTRE    ANECDOTB,. 

DU    M  ÂME     GENRX. 

JL/Eux  ans  après,  TEditeur  étant 
revenu  à  Paris ,  en  la  même  qualité 
de  Député  d'Artois^  la  Cour,  &  ayant 
laiiïé  fon  laquais  aialade  en  route ,  en 
prît  un  de  la  maîn  de  madame  Camberty 
Maitrefle  de.rHotel  à'AnjjQ^ ,  j-MiB  Dau- 
phine,  ou. il  aVoit  ci-devant  logg.  Ce 
domcftiqr.e  ,•  âgé  de  vingt-cinq  ans  au 
p!us ,  etoit-.grand,  bien  fait ,  toujours 
propre,  toujours  ifrifé  ,  &  auffi  gauche- 
jrent  fat  qu*un  laquais  de  petit  maîrre 
puifTe  l'être,  rempliffoit  pourtant  affez 
paflablement  fes  devoirs  :  moyennant 
quoi  rÉditeur  crut  pouvoir  ,  en  atten- 
dant mieux ,  s*en  accommoder. 

Il   découvrit   pourtant    bientôt  que 
Mons^  Beaulieu  (  c'étoit   fon  nom) 


î^toît  ce  quo9  appelle  la  coquelticbt 
de  plus  d'une  ^laischanâe  dû  quartier , 
qtt*il  frifoit  régulièrement,  fur^tout  Je 
famedi  :  ce  que  l'Éditeur  trouai  d'au- 
tant moins  mauvais,  qu en  raccom- 
modant le  matin  lui  -  mômè ,  il  !  avoit 
en  lui ,  ce  qu'on  appelle!  la  gazette 
aoffi  fcandaleufe  quamufante  de  la  ru^ 
Dauphine  &  de  fes  environs.     . 

Très  peu  de  tems  après  ,  TEditeur 
ayant  un  jour  reçu  une  lettre  du  Mar*-  ^ 
quis  àlvergny ,  l'un  des  menîbrcS  ié 
h  Noblefiè  des  Etats  d'Artais,^& -fort 
ami,  par  laqudle  ille  ;  priait  îiiftam- 
ment  de  vourloir  bien  aller  retirer  de 
chez  le  Notaire  *^^  lafomme  de  deux 
cens  Iraille  livres ,  &  de  la  garder  jùC 
qu'à  ce  que  l'Intendant  du  Marquis  de  . 
Cafielmàre  ,  dont  il  avoit  acheté*  Ta 
Terre  de  Sainte^Crdix  en  Bdûrgoghcr-, 
vint  les  lui  demander  -  en  en  don- 
nant .  quittance  ;  l'Editeur ,  après  avdîr 
reçu  cette  fomt^ie^  la  dépofa  dan)s  tm 

^Siv 


41  (S  f  l  i  C  E  ê 

cabinet ,  attenant  li  fa  chambre  à  coacher* 
Il  croit  inutile  de  dire ,  qu'après  avoir 
prii  toutes  leis  précautions  qu'exigeoit  ea 
pareil  cas  la  prudence  >  il  n'attendoit  pis 
nioins  impatiemment  l'homme  d'affaires 
dont  il  s'agit  >  fans  6fer  que  pour  quelques 
inflans  ^  s^abfent^r  de  THâtel  à*Anjoiu 
Déjà  trois  ou  quatre  jours  s*étoient  fdSk 
fans  en  entendre  de  nouvelle»^  &  rÉdt- 
leur  plus  inquiet  de  ce  trëfor  que  s'il  lui 
eût  appartenu  k  lui-même ,  ne  fe  coit- 
choit  qu  a  regret ,  après  s'être  barricadé 
dans  fon  appartement  ^  pour  ne  dormir 
que  d^un  oeil  &  Teiller  de  Tastre,  en 
penfant  à  ce  qu'il  croyoit  avoir  \  re« 
douter 9  fur-tout  dans  un  Hôtel  garni; 
lorfqu^une  nuit  ^  qu'il  croyoit  fa  lampe 
de  nuit  tout  naturellement  éteinte,  en- 
tendant^  ou  croyant  entendre^  marcher 
à  pas  de  loup ,  dans  fa  chambre  ^  il 
faute  de  fon  lit,  les  deui  mains  armées , 
Tune  d'une  épée ,  l'autre  d'un  piftolef^ 
en  criant,  bravement,  qui  va  làf* 
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oi  M  recevant  point  de  réponfe  ^ 
!nace  9  en  fourgonnant  par- tout 
Ton  ëpëe ,  de  percer  quiconque  ne 
idroit  pas,  ou  de  lui  brûler  h 
Ile  I  •—  Eh^  Monfîeur,  doucement  I 
une  voix  y  qu*îl  reconnoit  pour 
de  fon  laquais)  Ce  font  vos  foul- 
que j*avois  oublié  dé  prendre  »  & 
e  venois  chercher ,  de  peur  que 
n'eufliez  ï  fortir  demain ^  de  bonne 
;  &  i'entrbis  k  peine ,  très/-dou- 
nt  »  chez  vous  |  pour  ne  pat  vous 

1er  »  lorfque »  Comment 

id  î  (  m'écriai- je  »  en  lui  rompant 
rôle  )  oîi  diable  as- tu  trouvé  le 
e  de  ma  clef?.  •  •  Sors  vite^  mal* 
vtx'i  fans  qupi^  tu. n'as  plus  qu'un 
t  k  vivre  !. .  Mon  hoflune  k  l'inf- 
néme,  s'efquive^en  murmurant  ^ 
re  la  porte  fur  lui. 
m  premier  mouvement  avoit  été 
fuivre.  Mais  étant  fans  lumière, 
Qtant  ce  que  favois  k  craindre  de 
Sv 
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la  part  d'un  défefpéré  ,  qui  pouvoir 
jn attendre,  &  me  prendre  en  traître 
fur  refcalîer  ;  rëfléchîffant  d*ailleur$  fur 
Tèfclandrc  que  j  allois  ^  en  pleine  nuit, 
caufer  dans  l'Hôtel  ;  je  me  déterminai, 
après  avoir  barricade 'ma  porte  d'une 
commode  &  autres  gros  meiiBIes,  dï(r 
tendre,  patiemment^  le  jour  pour  mettre 
cette  aventure  à  fin. 

Dès  l'aurore  naiflànte  »  je  defcendi 
chez  rHôtefle,  que  je  fais  réveiller*  & 
lui  demande,  avec  chalepir^  fi'  l'entrée 
de  mon  appartement  a  plus  Jd*urie  clef?— 
Sans  doute ,  Monfieur  (  nie  dit-elle  ) 
ainfi  qae  dans  tons  les  Hôtels  garnis  ^ 
dans  la  crainte  du*  feu  qui  peut  y  pren- 
dre ,  fur-tout  la  mût/  -7-  EJn  ce  cas  i 
Madame ,  où  donc  eft  céile  que  vous 
vous  êtes  re'ferv^é  ?  —  Dans  ce  trouflèau 
de  clefs ,  que  'vous  voyez  ,  dans  ma 
ruelle  —  Cherchez  là  donc  ?  Il  faut, 
dans  le  moment,  que  je  la  voie. .  .*^ 
Ah  !  Monfieur ,  (  é'^cria  - 1  -  élK  '  en 
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^flant  ).  quelquVn  ,  fans  doute  ,  à 
^on  infçu  ,  la  foufiraiie.  • . .  Car  je 
^tus  jure  !..  —  Calmev>vous  Madame, 
loi  dis- je  ;  &  commencez  par  appeller 
ici  le  portier  de  THôteL?        '  'i     > 

Qu'eft  devenu  Beaiilieu  ?  C  dis -je  I 
tct  homme,  au  moment  qu'il  parut }  -7* 
Beaulieu  ^  Monfieur,  eft  |>arti  ^bur 
Verfailles ,  il  Y  a  plus  de  trois  heures , 
avec  '  un  paquet  très  prèfle  ,  die  votre 
part ,  pour  M,  le  Contrôfeur-Géheràl.  ' 

Plus  que  fur  de  mon  fait  alors ,  je 
jfacohte  à  la  bonne  Madame  Camber( 
ce  qui  m'étoit  arrivé  la/nuît,fÇj^^jIu| 
recommandant  detre  à  raveqîr  p^us 
ittentive  fur  fpn  troufleau  de  clefs.  Ce-i 
là,  {-envoie ,  chercher  un  Commiflfaii^eii 
iqui  reçoit  ma  ])Iainte  >  &  à  qui  je 
demande  ce  qui  me  reftoit  à  faiçejf  .  j 

Je  connois  le  drôle  (  me  dit-il  )  je 
vais  mettre  mon  monde  h  fes  troufles;. 
&  vous  réponds' f 'à  moins  qu'il  nait 

Sv] 
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dëjk  quitte  Paris)  de  ne  pas  tarder  ï 
vous. en  rendre  compte. 

C'eft  à  quoi  je  doutois  fort  qu^l  pût 
parvenir.^  Ge  ne  fut  même  que  plus 
de  ûx  mois  après,  qu'on  m*apprit  que 
^Mons  Bewlieu  ^  zsoix  été  pendu ,  en 
Allemagne  I  au  fervice  de  M.  le  G)aitc 
SAubîgny. 

P.  S.  On  aura  fans  doute  peu  de 
peine  \  croire  que  l'Editeur  »  jufte» 
ment  effirayé  des  rifques  qu'il  avoit  eus 
à  courir  dans  ces  deux  tragiques  ëvé« 
ziemens,  ait  été  tong-tems  fans^pou* 
voir  fe  réfoudre  à  prendre  un  nouveau 
dom'eftiqne.  Mais  la  façon  dont  il  ima- 
gina pourvoir  aux  inconvéntens  qui 
réfultoient  de  fes  craintes ,  exige  des 
détails  &  trop  longs  ^  &  trop  nécef* 
faires  ^  pour  qu'il  puifle  %j  livrer  daai 
ce  moment  ci. 
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■■■  '  J 

ECDOTE    FRANÇAISE. 

Nature ,  on  a  beau  le  vouloir, 
On  ne  peut  nier  ton  pouvoir  I  • 

AU.  UM.  d€  **♦. 

n ,  Monfieur  le  Marquis ,  malgré 
u*en  difent  nombre  de  favans  mo^ 
tfS ,  je  ne  t.ens  pas  nioins  à  Topi- 
que i  tus  toujours  qu'il  y  a  une 
ine  fympathie  entre  les  âmes,  & 
1  ne  fauroit  expliquer  en  Tattribuant 
préjuges  de  1  éducation^  au  fend- 
du  devoir ,  ni  ï  aucune  autre  caufe 
lable. 

js  Mémoires  d'un  Chevalier  frati- 
qui  Y  au  moment  où  je  vous  ëcris 
fur  ma  table  ,  me  fourniflènt  «n 
ipie  bien  touchant  de  cette  attrac^ 
fpirituelle^  que  la  providence  a 
ré  bon  de  mettre  dans  lea  Amei 
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hu0iaines.  Mais  ayant  d*cn  entreprendre 
le  récit ,  je  crois  qu'il  con^^îent  de  vous 
tracer ,  en  peu  de  mots ,  le  caraélère 
du  Héros  de  la  Pièce. 

Cétoit  un  homme  de  qualité,  d'un 
naturel  un  peu  romanefque ,  qui  aimoit 
k  courir  le  monde  ,  &  qui  avec  un 
penchant  prodigieux  pour  la  galanteriei 
s*embarquoît  volontiers*  dans  un  laby- 
rinthe d*intrîgues  dé  ce  genre. 

Jeune  encore  ,  il  avoit  conduit  en 
Pologne ,  une  PjincefTe  Françaife ,  qui 
devoit  en  deveriir  la  Reine  ;  &  le  Roi, 
à  qui  il  avoit  fu  plaire,  l'ayant  retenu 
à  fa  Cour  ,  lavoît  marié  à  une  Dame 
Polonoife  du  plus  haut  rang.  Après  la 
mort  de  fon  çpoufe ,  étant  revenu  dans  < 
fa  patrie ,  où  après  avoïr  perdu  prefque 
tous  fes  biens  par  dès,  malheurs ,  dont 
la  plupart  procëdoient  de  fes  intrigues 
amoureufes ,  il  fe  détermina  enfin  à 
retourner  en  Pologhe^i  dans  Felpé'rance 
d*y'  vivre  plus  àf  l'aife  ,  attendu  qu*^ 
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tvoît  appris,  depuis  la  mort  de^ri 
époufe^  que  plufieurs  fucceffions  dffifl* 
durables  ëtoient  tombées  k  fes  enfans* 

Après  avoir  été  volé  dans  fon  voyage^ 
avant  que  d*arri\^r  îi  f^arfovie  ,  il  étoit 
tomb^  malade  dans  un  village  i  &  c'eft 
dans  cet  état  que  lui-même  va  raconter 
laventure  qui  fait  le  fujet  de  cette 
lettre: 

»  Je  languiflois  '  dams  ce  cn:||l  état 
»  depuis  plufieurs  jours ,  loVfque  la 
» -Comteffe  Fénoskityqin  paffoit  par  là, 
^  ayant  oui-dire  qu'un  étranger  de  queirf 
»  que  diftinélion  y  étoit  tombé  ipalade, 
»  fa  charité  l'engagea  à  venir  m*offrir 
»  qnefquesX^^côurs.  Je  la  reconiMs  d'à- 
I  bord;  poW  ravoir  autrefois  v»e  fou** 
^vent  chrez  mon  éponfe  ,  dont  elle* 
>  e'toit  aflez  proche  parente.  -Mais  dès" 
r  que  j'apperçus  qu'elle  ne  me  recon- 
)>  noifloit^pas,  ^e  crus  devoir,  en  lui 
>  'cachuntiinoll^  nom  ^  lui  dire  que  f  étDÎsl 
>  ÎMlenMindr)  &^ue  fi-eli'e  votifolt  bien- 
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»  me  faire  conduire  à  VarfoviCy  la  rtine^ 

>  "Alt  f  âvois  l'honneur  d  être  allié  » 
y  ne  pourfoit,  probablement  j  que  loi 
^  en  (avoir  gré»..  La  Dame ,  qui  fut  aflèx 
»  bonne  pour  avoir  pitié  de  ma  fitofr 
^  tion  ^  me  fit  mettre  dans  une  litière. de 
H'  fa  fuite  y  âc  me  conduit t  à  Varjhvkf 
»  où  ]:e  logeai  dans^  fon  hôtel  »  en  it« 
»  tendlant  que  le  retour  de  mafiinté. 
»  me  nermit  d  ailes  rendre  mesrefpeâs 

>  à  la  Reine» 

Ma  fièvre  ayant  abr<  augmenté  fia- 
gulièrement  »  je  me  vi$  forcé  de  garder 
le  lit  9  pendant  près  de  quinze  jour»  de 
fuite» 

A  la  première  vifite  que  me  fit 
k  Comteife  ,  elle  étoit  accompagnée 
d  une  jeune  demoifelle  d  environ  dii* 
huit  ans  »  plus  grande  &  mieux  faite 
que  ne  le  font  Ordinairement  les  Polo* 
noifes.  Elle  étoit  blondie ,  fa  peau  d'une 
fiheiTe  &  d'une  blancheur  extrême, 
;ivoit  dans  1  aijr  &  daoi^  la  taillé  d« 
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;es  inezprimAbles.  Je  n'ëtois  pas  C 
ide  qne  je  ne  jettafiê  quelques  re-« 
Is  fur  cette  jeune  beauté  :  Auffi  ne 
a-t-elle  pas  k  exdter  daas  mon 
r  de  Cl  fubites  émotions ,  que  j*eus 

lieu  de  craindre  que  tous  met 
ftres  paiTës  ne  m'euflent  pas  encore 
famment  muni  contre  les  charmes 
lean  feie  f  Cette  aimable  perfonne^ 
Ton  côté  ,  parut  touchée  de  ma 
iiion  ;  &  la  manière  dont  elle 
bloit  s'y  intérefTer ,  ne  fit  qu'a» 
er  \  la  vivacité  du  penchant  qui 
itéreiïbit  pour  elle.  Elle  venoit 
dièrement  tous  les  jours  dans  mon 
irtement ,  pour  s'informer  de  Tétat 
na  fanté  ;  &  lorfque  je  me  ha(ardai 
i  demander  qui  elle  étoit  ^  elle  me 
être  nièce  de  la  Comteft  de  f^ér 
U.  Je  crois  même ,  très-fermement^ 

la  vue  de  cette  ch.irmante  allé, 
te  au  plaifir  que  me  faifoient  Tes  at« 
ions^conuibuèrent  bien  plus  àmoti 
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rëtabliflemént  ^  q^^  tous  les  feedm 
que  je  reçus ^de la  part  de  Ijamëdecuie] 
ée.  la  fièvre  m'ay  an t  enfin  abandonnée  |    i 
feus  Tagriment  de  voir  cette  aimable    I 
perfonne  ravie  de  mon  rëtabliflêment. 
Pendant  ma    convalefcence  ,  étant 
venu  me  voir  plus  fouvent  que  jamais, 
]e  me  iêntis  pour  elle  une  paffion  plus 
violente  &  plus  tendre  encore  ;  lorf- 
qu  enfin  je  m'apperçus  que  les  viiGtes 
qu  elle  me  rendoit  n'étoîent  qu'un  pré- 
texte  dont   elle  fe  l'ervoît   pour  voir 
un  jeune  Polonois  y  que  je  foupçonnii 
bientôt  être  foa  amant  ^  qui  fembioit 
être  à  peu  prèi,  du  même  âge. 

C  e'toit  un  beau  |)run ,  grand ,  très* 
bien  fait,  qui^  dès  qa'elle  arrivoitchez 
moi  5  ne  manquoit  guère  d'y  venir  j  & 
tous  les  deux  afTez  ordinairement  fe 
retiroient  dans  un  coin  de  Tappartc- 
ment,  où  ils  me  paroifToient  s'entre- 
tenir avec  beaucoup  de  chaleur. 
Ce  jeune  homme  pourtant  me  plai^ 


«a  point)  que  il  je  ne  ïtvtSk  pa« 
non  rival  >j*auroîs  fait  leplus  gran4 
de  fa  perfonne  fie  de  fo;ni  amitié.  ^ 
n  jour ,  qu'ils  me  demandoi^nt  s  i( 
j)ien  vrai  que  ye  fuife  Allemand^ 
ce  je  leur  répondis  qnoui  ^  je  vis 
farprife  qu  ils  en  fembloiiint  fort 
\é^l  que  de, là  ils fe retirèrent  vcri 
fenêtre ,  &  qu  ils  fe  mirent  k  exa<«. 
rr  un  tableau  avec  la  plus  grande 
ition  ;  qu'ils  fe  retournoieÂt  enfuitè 
ion  côté,  &  fixoiçnl  Icf  yeux  for 
»'ifage»  comnxe  ^rouvanli  quelque 
inblanpe  entre.,  ce  portxatt  &  mcrî. 
t  pouvant  .alors  m  empêcher  de 
demander  la  raifbn  de: te  {ingulier 
ken;  laDemoifelle  me  répondit  que 
îufleiété  Frahçaiis ,;  fXi^  .^faûroît 
pour  loriginal  du  portrait  ddht  il 
îbit.  .  ,.^ 

(Jlilant  alors  cri  juger  par  mes  yciix, 
fi  juge  de  m^  furprife  lorfque  je 
ue  ce  portrait  étoit  celui  que  j  a¥ois 
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enyoyë  dé  Piris  )i  la  Reine  de  Pologne; 
il  y  aToit  cinq;  ans  au  plus ,  pour  ètrt 
ternis  à  mes  enfans  t. .  Jettant  tlon 
les  yeux  tantôt  fur  la  jeune  perfonne; 
tantôt  fur  celui  que  je  croyois  ion 
amant ,  fe  me  fentis  faifi  d'un  batte- 
ment  de  cœur  tel  que  je  n'en  ëproivai 
jamais  :  »  Jufte  ciel  !  (  m  ecriai-je,  en 
verfant  un  torrent  de  larmes  )  feroient' 
ce  en  effet  mes  enfans  que  j'embraiTel 
Tous  les  deux  alors ,  agités  des  mi* 
mes  tranfports  »  tombent  à  met  piedii 
me  comblent  del  careflès  les  plus  vivei , 
&  fîniflênt  piur  m'avouer  que  dès  h 
première  fois  qu'ils  m'avoient  vu  y  rien 
n  avoit  pu  leur  faire  abandonner  l'idée 
que  c'étoît  en  effet  leur  père  qu'ils 
avoient  enfin  le  bonheur  de  revoir  en 
moi  h 

J'ai  Thonneur  &c» 
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^  III'  m 

PRIERE  ET  HARANGUE. 

Du  Roi  Henri  IV,  auant  la  Baudlie 
de  Coutras ,  tirées  d'un  Manufcrit 
du  ttms^ 


)^  \J  Dieu  des  Armées  »  dont  les  jeux 
^  percent  les  voiles  les  .plus ^pais,  & 
»  pénétrent  (dans  lef  déguifemens  les 
)>  plus  profonds  !  Toi,  qui  yois  le  fond 
»  de  mon  cœur^  &  les  defleins  les  plus 
^  cachés  de  mes  ennemfs  I  Toi,  qui  a$ 
»  dans  tes  mains  ^  &  devapt  tes  yeuz^ 
^  tpusjes  événemens  de  la  vie  humaine  ! 
y  Situ  hi%  que  mo/i  règne  doive  con- 
>  tril)uer  à  Tavancement  de  ta  gloire , 
y  &  au  bien  de  ton  peuple  ;  que  jf 
:»  n'aî  pas  d'autre  ambition  dans  Tâmei 
V  que  i^  travailler  k  la  gloire  d^  ton 
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i>  faint  nqm  ,  ainfi  qu'k  h  çonfervatipji 
»  de  ce  Royaume  ;  favorife  ,  A  granii 
y>  DièU'l  la  jailice  de  mes  armes,  & 
9>  force  tous  les  rebelles  à  reconnoîtne 
I»  celui  que  tes  faints  décrets ,  6c  les 
»  droits  'd'une  fucceffion  légitime  ont 
y  fait  leur  Souverain  i  Maiftiî  ta  bonne 
»  providence  en  a  autrement  ordonné; 
y  &  fi  tu  fais  que  je  doive  être  un  de 
»  ces  Rois ,   que  tu  donnes  dan»  ta 

V  colère  s  âte-moi  ma  couronne  6t  tna 

V  vie  !  Rënds-moi,  dans  ce  jour,  la 
»  viôime  de  ta  faintc  volonté  ;  que 
»  ma  mort  mette  fin  aux  calamités  de 
»  la  France  ;  &  que  mon  fang  foit  le 
y  feul  qui  doive  être  répandu  dans  cette 
»  querelle  !  ce 

Ce  grand  Prince  prononça  cette 
prière  d'un  ton  de  voix  ,  fie  d'un  aîr 
qui  infpira  le  plus  grand  courage  à  tous 
ceux  qui  Tentendirent  ;  &  fe  retour- 
nant enfuite  vers  Tefcadron  ,  a  la  tête 
duquel  il  alioit  charger  :  9'  Mes  com* 
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>  pagWMWt  I  (  dit-i! ,  ï  haute  voix }  9  fi 
^  V019S  courez  ma  fortune ,  je  cours  la 
f  yiàtxe.  Songez  que  votre  fureté  coxh 

>  fifte  à  bien  garder  vos  rangs.  Si  pour* 
^  tant  la  chaleur  du  combat  y  apportoit 

>  quelque  deTordre  ;  que  vatre  foÎA 
¥  xapitaLfoit  de  vous  rallier*  Si  vous 

>  perdez  d"!  vue  vos  étendards,  cher- 
p  shtz  feulement  des  yeux  la  plume 
p  blanche  que  vous  voyez  fur  mon  caf- 
}p  que.  Vous  la  verrez  toujours  devant 
p  TOUS  ;  &  elle  vous  conduira  vers  le 
s»  chemin  de  l^honnetir  &  de  la  vic- 
3^  toirct 

P«  Sm  Nous  trouvons  dans  le  même 
Manufcrii  quiiln  moment  avant  que  de 
donner  ceUe  bataille V  c'eft-à-dire  le 
j  587  ,  le  l^qn  Henri  donna 
une  aarcfue  bie»  fingulière  de  fa  juftice 
enrcfs  h  iSUe  d'un  Oftcier  de  la  llo>« 
cheUe'9  dont  il  avoit  abufé,  à  la  honte 
de  (a  famille ,  &  au  grand  fcaadale  des 
ilocbeUois^  lorfqù'on luieut-reprëfenté 
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que  Diea  ne  pouroît  probableineift  fa- 
Torifer  (es  artnes  y  lî ,  auparavant ,  il  ne 
lui  demandoit  pardon  de  ceûe  offenfe; 
fon  premier  monvement  fut  de  fe  jettcr 
à  genoux 9  &  de  fatisfaire  à  ce  devoir} 
&  de  ïk  de  prier  tous  les  témoins  de 
fon  repentir,  d'affurerle  père  de  cette 
fille  que  fi  Dieu  lui  faifoit  la  grâce  de 
f urvivre  ï  cette  bataille ,  il  répareroit 
de  fon  mieux ,  la  perte  de  rhoooeur 
qu*il  lui  a'voit  6té.  Cet  aâe  de  fon- 
miffion  religieufe  toucha  aâez  fenfible^ 
ment  ks  af&ftans  pour  leur  tirer  les 
larmes  des  yeux,  &  pour  ne  pouroir 
afTez  admirer  un  jenne  Prince  qui  ne 
rougiiToit  pas  d'avouer  &  d'expier,  fi 
publiquement ,  &  faute. 

Au  moment  où  il  venoic  de  rem- 
porter la  victoire  la  plus  complette , 
quelqu'un  lui  ayant  demandé  ,  »  quelle 
»>  condition  de  paix  il  voudroit  avoir 
»  après'  un  fi  grand  fucccs  ?  « 

— •  f  Le»  mêmes  (  répondit-il  )  que 
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1^  j€  voudrois  avoir ,  après  la  bataille 
»  perdue.  »  Paroles  (  dit  dAuhîgni  ^ 
»  dans  fil  grande  Hiftuire  )  qui  des 
y  uns  furent  attribuées  à  une  grande 
»  œquanimité.  Les  plus  fins^  dirent 
»  pourtant ,  qull  avoit  alors  d'autres 
»  aâfaires  que  celles  de  fon  parti  €. 
.  Mais  k  Héros ,  à  qui  ces  propos 
revinrent  ^  fe  juflifiia  pleinement  d«  CQ 
foupçon# 


Tenu  yih 
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AiNfiCDOTES   HISTORIQUES, 

Concertant  la  ville  de  Calaist 

yj  H  Normand ,  nommé  Jean  de  Fon^ 
re/idiy ,  s'étantjre tiré  a  Calais\  en  154^, 
pour  un  meurtre  commis  à  Cacn^  en 
la  perfonne  de  T Avocat  du  Roi>  doana 
quelques  aveniflemens  à  François  h^' 
de  ce  qu'il  y  avoii  à  faire  pour  reprendre 
cette  Ville  importante  fur  les  Anglais. 
Ce  qui  s'exécuta  heureufement  par  le 
Duc  de  Gulfe  y  fous  Henri  II;  qui, 
pour  récompenfe  j  lui  fît  expédier  use 
abolition,  &.  donner  3000  écus,pour 
payer  riniérêt  civil  aux  enfans  de  TA- 
Yocat  aflaflîné  *. 

Cette    Ville    ayant   été   reprife  aa 
commencement  de  Tannée  1558,  Phi- 


*  Aux  anti^uicw  de  Cato. 
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Upp^  Il  qui  en  avoit  été  la  caufe  par 
le  confeil  qu'il  avoit  donné  à  Marie  ^ 
Reine  d'Angleterre ,  fon  époufe ,  de 
déclarer  la  guerre  à  la  France ,  crut 
qu'il  y  alloit  de  fon  honneur  de  faire 
rendre  cette  place  aux  Anglais ,  par  le 
traité  de  Cateau^Cambrefis.  C'eft  la 
raifon  pour  laquelle  il  infifta  long-tems 
fur  cet  article ,  par  l'obtention  duquel 
il  efpéroit  parvenir  \  la  conclufîon  de 
fon  nouveau  mariage  projette  avec 
Elisabeth,  f^  belle-fœur. 

Mais  le  Duc  d'Albcy  fon  premier 
plénipotentiaire ,  le  fit  enfin  confeniir 
à  laifler  Calais  &  fes  dépendances  i 
Henri  Ily  &  ce  pour  quatre  t 

La  première,  que  tes  Anglais,  demeu- 
rant maîtres  de  Calais^  tenoieni  en 
bride  tout  U  détroit  ;  &  qu  ainfi  les 
Efpagnols  venant  à  paflèr  ce  détroit  où 
Jes  tempêtes  font  fréquentes,  ne  fau- 
rpîeni  où  fe  réfugier,  quand  ils  auroîent 
U  guerre  aveg  TAngleterre.  ta  fecondei 
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qu'allant  d'Efpagne  en  Flandre ,  il  faO- 
droit  prendre  de  grands  détours  ;  & 
que  d'ailleurs  les  Flamands  ne  pourroient 
trafiquer  avec  la  France  que  par  terreî 
ce  qui  ruineroit  leur  commerce:  încon^- 
\éniens  qui  ceflbient  en  laiffant  Calais 
à  la  France.  Troifièmement,  que  Pan* 
cienne  antipathie  qui  cft  entre  les  Fran- 
çais &  les  Anglais  j  feroit  que  l'Ângle- 
^terrc  ne  refuferoit  point  fes  pwts  aux 
Espagnols  en  cas  de  guerre  contre  ks 
Français  ;  ni  la  France  les  fiens  lorfq^'il 
»*agîroit  de  nuire  a  TAngleterrc.  La 
quatrième  enfin  y  que  TEfpagne  avoit 
plus  d'intérêt  que  tout  autre  état,  qtJe 
l'Empire  de  la  mer  fAt  partage'e  entre 
deux  Nations  fi  naturellement  ennemies, 
afin  quelle  eût  toujours  la  commodité 
de  pouvoir  fe  fervir  des  ports  de  l'une  j 
€)u  de  l'autre.  Enfin,  difoit-il  à  Phi- 
lippe ,  Votre  Majefté  ne  doit  point 
fouÉFrir  que  l'Angleterre ,  déjà  trop  puif- 
iante  par  mer|  le  devienne  encore  à« 
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i;e  par  le  recouvrement  de  Calais. 


s  Anglais ,  pofle(reur;S  de  Calais 
is  plus  de  deux  fiècles,  craigrioîcot 
u  qu'il  pût  jamais  leur  être  repris 
les  Français  ,  qu'on  lifoit  fur  la 
ï  du  château,  ou  citadelle ^  cette 
îption^  en  vers  : 

'nctfoiV  â  Cjlâis^  vieniront  planter  U  SUgtf 
l  le  for  &  U  plomb  nageront  comme  Uégt. 

iais  avant  le  Siège  même  quelqu'un 
avoit  mieux  combiné  les  conjonc* 
s ,  &  les  difpofîrions  des  deux  Gou« 
emens  Français  &  Anglais ,  y  avoit 
ndu  par  cette  autre  Inicription  ; 

ht  vent  efi  nord  / 

Tjlbot  eft  mort; 
Calais  tft  aux  AngloU  ; 
Avant  qu'il  foH  les  R01S4 


.  1 
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La  capitulation  des  Anglais  avec  k 
Duc  de  Guife  ,  qui  en  a  voit  fait  le 
Siège ,  fut  fignée  le  8  Janvier  ijjS.. 

Donc  le  Profète  ne  s'étoii  trompa 
que  de  deux  jours  ;  &  on  (e  lui  a  fans 
doute ,  gracieufement  pardonné, 

P.  S.  Cette  Infcription  ,  quoique 
perpétuée  a  Calais  par  la  tradition  la 
plus  confiante  ,  &  même  confacrée 
i(  fi  Ton  peut  s'exprimer^ainfi  )  par  utt 
Hiftorien  de ,  cette  Ville  ,  antérieur  ï 
l'ouvrage  du  J?.le  Febofe  ?  ^.fait  pour- 
tant naître  une  réflexion  ,  d  où  réfuJte 
un  doute  auquel  il  paroît  aflez  diffi** 
cile  de  repondre  :  car  {i  c'eft  à  un 
Anglais  qu'on  veut  l'attribuer?  On  fent 
tomes  \ts  raifons  qui  s'oppofent  à  ce 
que  ce  fentiment  puiffe  être  adopté.  Si 
c'eft  à  un  Français  ?  Ce  ne  pouvoit 
donc    être    qu'un   traître   à  fa  patrie. 


*  Ce//e  DE  Bernjslp^  ancien  MayeurcuMà» 
JU  Calait^ 
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dans  ce  cas  ,  n'eût-il  pas  bien  miens; 
uvé  fon  compte  a  vendre  cet  împor- 
t  fecret  à  rAngletcrre ,  que  de  Taf- 
ler ,  pour  ainfî  dire  ^  ^gratuitement , 
coin  des  mes? 

Mnfi  de  quelque  câtë  qu  on  puiflê 
irifager  cette  Anecdote ,  on  conviendra 
e  tout  porte  à  croire  qu  elle  n'a  p4 
e  ima^nëe  qu'après  coup. 
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L' HABIT     VERD 

ET     L'HABIT     BRUN, 

NOUVELLE   ANGLAISJEi 


»  C^ONDUIS-Ies  ï  h  porte  de  Picca^ 
dilly ,  difoit  k  fon  laquais  un  jeune 
liomnie  habillé  de  verd ,  qui  fortoit 
d'une  maîlon  de  Growtnor-Squart  Le 
valet  tenoit  deux  chevaux,  &  le  maître 
ëtoii  dans  Tuniforme  d  Hyde-Pcrc.  Le 
valet  monta  ûir  fon  i)idet ,  &  prenant 
en  main  la  bride  de  Ta u tre  ,  chevaucha 
le  long  de  BonJ-Jireét  -çc. 

Le  maître  fuivit  la  même  rue.  Il 
entra  dans  la  boutique  de  Gr^y,  ad- 
mira des  afliettes  de  filigrane,  dit  qu'il 
réflechiroit  à  une  montre  pour  Hfn* 
riette  *** ,  &  donna  douze  guinées  d*unc 
paire  de  boucles. 

DansiSV.  James-Streét  ,  il  entra  ch* 

dans 
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nne  fruitière  ^  mangea  une  demi-clou- 
icaine  de  pêches,  bâilla,  fe  plaignit  de 
trouver  la  Ville  déferte ,  &  la  rue  pleine 
de  pouiCère.  Puis  il  s'adit  d'un  air  rê- 
veur ,  pinça  un  petit  chat  ,   dit  qu'il 
miaulait  comme  le  Signor***^  s'étonna 
de  te  que  le  Prince  de  Galles  vifitoît  H 
fouveat  le  petit  peintre  de  Pall-^Mall^ 
mangea  encore  une  pèche,  dit  au  moins 
quinze'  fols  «c  comment  vous  portez* 
vous  ?»  A  autant  de  perfonnes  différen- 
tes, décida  que  le  Lord  G  **^  avoit  meil- 
leur air  en  blanc  qu^en  violet,  régla  fa 
montre  au  cadran  de  St  James  ;  &  après 
un  infiant  de  réflexion ,  réfolut  d'aller 
Voîr  ce  qui  fe  paffoit  chez  Broche.  Ne 
trouvant  qu'un  feul  membre  du  Clubb 
dans  le  fallon  d*Aflemblce  ,  il  propofa 
une  partie  de  triârac  y  perdit  cinquante 
gainées ,  propofa  le  quitte  ou  double  ^ 
perdit  encore ,  donna  un  mandat  de 
cent  gainées  (ur  «M,  Uamwersûey ,  Se 
^  hâta  de  fortir. 

Tome  VII.  Y 
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A  la  porte ,  il  faifit  le  bras  d'un  gentil- 
homme ,  en  habit  brun ...  —  Voulez- 
vous  ,  lui  dit -il,  faire  une  partie  de 
cheval  ce  matin  î  —  Nenni  :  f  ai  un  en- 
gagement ,  répondit  Thabit  brun  -*- Un 
rendez- vous ,  fans  doute  ?  —  Vous  1  ave» 
dit  ;  &  même  avec  une  charmante  per- 
fonne. ..  Voulez-vous  m'y  fuivre?  — 
Chez  cette  charmante  perfonne  ?  -^ 
Chez  elle,  dis  je. . .  Cela  vous  rit-il 
wn  peu  ?  —  Allons, 

X/habit  brun  paiTa  négligemment  foa 
bras  fous  celui  de  l'habit  verd. ..  Et 
les  voilii  en  route. 

Vers  Charing  -  croj[f ,  l'habit  brun 
monta  dans  un  caroïïe  de  place  &  dit 
où  il  falloit  le  conduire ,  &  Thabit  verd 
s'aflîed  à  côté  de  lui;  "»  vous  venez, 
9^  lui  dit -il,  de  lui  indiquer  une  diable 
3>  de  rue  ?. .  D'où  je  fuppofe  que  vous 
V  favcz  engager  vos  Sultanes  à  sistt 
9  économiquement  ?  —  Vous  avez, 
»  parjbleu  !   d'auiaot   mieux  devint', 
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^  ^ue  !a  perfonne  que  vous  allez  voir 

^  ne  m'a  coûté  que  deux  guinées  par 

^  femaine  ,  depuis  Tinflani  de   notre 

V  connoiflance.  —  3*admire  votre  bon- 
-V  heur  de  favoir  trouver  de  cliarmamei 
^  donzelles  fi  peu  inte'refîees  !  •—  Oh  ! 
»  Ton  en  trouve  ici  dans  chaque  Pa- 
î»   roiflê  :  il  ne  s'agit  que  d'ouvrir  les 

V  yeux  #. 

Les  deux  amis  arrivent  à  la  porte 
d'une  maifon  de  la  plus  trifte  appa- 
rence ,  dans  une  rue  fangeufe  y  &  mon- 
tent quatre  étages. 

Lliabit  verd ,  de  honte  ^  demeura  à 
la  porte  d'une  petite  chambre  ;  &  une 
petite  fille  ,  d'environ  cinq  ans  ,  vient 
ouvrir.  Sa  longue  chevelure  efl  blonde, 
elle  a  les  yeux  du  plus  beau  bleu ,  un 
fourire  de  joie  fe  répand  fur  fes  aima- 
bles &  petites  lèvres ,  à  la  vue  de 
rhabit  brun  î>  Ah  !  Que  maman ,  s*é- 
»  crîa-t-elle ,  fera  contente  de  ce  que 
y  vous  êtes  venu ,  comme  vous  laviez 

Vij 
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»  promis  !  «   L*habit  brun.»   fans  lui 
répondre  ,  lui  prend  la  main  ,  &  entre 
4vec  rh^it  verd  ,  dans  lappartement 
'Un  fpeélre ,  aflîs  en  face  de  la  porte, 
>eflaye  de  fe  lever  à  leur  approche  ; 
rhabit  brun  Ten    empêche,  &  prend 
place  ï  fon  côte  /d'un  air  refpedlueùx^ 
tandis  que  Thabit  verd  offrant  aux  yeux 
J'étonnement  pe'trifié,  fe  voit  conuaiiU 
4e  prendre  un  fîëge  à  côté  <le  lui. 

•-r-  »  Eh  bieti ,  ma  chère  Dame  i 
»  dit  l^abit  brun ,  comment  vous  troU' 
>»  vez-vous  aujourd'hui?  —  Ah,Mon- 

>  fieur  !  Mieux. . .  Beaucoup  mieux!.* 
^  Ce  qui  m'eft  arrivé  depuis  hieti 
)»  prolongera  ma  vie  ,  au  moint  d'une 

i^  femaine  —  De  beaucoup  d'autrts,à   i 
»  ce  que   i*efpère ,  &.  même  de  plu* 

>  fleurs  années  ,  répliqua ,  tendrement, 
»  riiabii  brun.  •  •  Mais  de  quoi  s'agit-il 
)>  donc ,  ma  chère  Dame  ?  ^ —  Lts  pa* 
1>  rens  de  mon  mari  font  enfin  ap- 
>►  pailés ,  Monfieur  !  Ils  penfent  gu^ 
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»  mes  fouffrances  ont  affez  expié  mtt 
»  faute  'y  ils  m'invitent  mênre  a  venir 
»  mourir  auprès  d'eux  à  la  campagne', 
»  &  promettent  d'avoir  foin  de  mon 
»  enfant  !. . .  O  ma  Fanny  !  ajouta-t-' 
)>  elle ,  en  preflant  la  petite-fille  contre- 
>►  Ton  fein  ,  je  te  vois  donc  enfin  à 
i>  Tabri  de  la  mifère  ! , .  Je  yendrois 
»  maintenant  mon  dernier  foupir  avec 
3^  joie  !..  Mais  fouviens-toî  toujours 
y  que  ce  fut  Monfieur  qui  te  préferva. 
»  du  tombeau ,  quand  ta  pauvre  mère 
p  affame'e  ?. .  . 

L'habit  brun  Tînterrompant  alors  > 
kii  demanda  quand  elle  comptoit  pou-^ 
i^oîr  rifquer  de  fe  mettre  en  route  ; 
Se  ce  qju-elle  defiroit  pour  la  faire  com.- 
nodément  ?  —  Ah ,  Monfieur ,  s*e'cria  tw 
îlle ,  vos  foins  font  à  leur  terme  •^•« 
i^oyez,  ajouta- t-elle,  en  lui  montrant 
an  billet  de  banque  de  dix  livres  fler- 
Ung,  ce  qu  ils  m'ont  fait  remettre  î  De 
plus,  le  reéleur  de  la  paroîfle  eft  ir 

y  iij 
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Londres,  îl  nous  protégera  pendant  le 
voyage,  &  viendra  me  chercher  demain 
dans  une  chaife  de  poftc,  —  Mais., 
Monfieur,  mon  cher  &  généreux  Pro- 
tefleur ,  tant  qu'il  me  reftera  la  force  de 
former  au  ciel  une  prière,  vous  en 
ferez  le  digne  objet»  Ma  reconnoifiance, 
mon  !;..-—  Madame  ,  permettez  qut 
je  vous  interrompe  ?  Votre  fenfibilité 
apprécie  au  delà  de  leur  valeur  ies 
devoirs  que  je  me  fens  trop  heureux 
d'avoir  trouvé  loccafion  de  remplir..* 
Vous  avez  ,  dans  ce  moment-ci ,  des 
préparatifs  à  faire  :  ainfî  j  abrège  ma 
ylfnç. ...   Je  reviendrai  demain  vous 
voir  avant  votre  départ  ;  &  vous  remet- 
trai, en  prenant  congé  de  vous^ainfi 
que  de  Tainiable  Fanny ,  fous  h  pro- 
tection de  rEccléfiûftique  chargé  de 
vous  efcorter. 

A  ces  mots ,  il  quitte  lappartement, 
fuivi  de  Thabit  verd ,  de  plus  en  pl"^ 
pétrifié  ,  &  d'autant  plus  que  l'efpèc^ 
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de  folie  ,  dont  il  venoit  d'être  témoin, 
ctoit  on  ne  plus  étrangère  h  Ton  genre  ! 
»  A  peine  la  voiture  marchoit relie  : 
»  Que  diable  figoifie  tout  ceci  ^  mon 
V  cher  Henry  !  s'écria  Thabit  verd  — 
»  Ce  que  le  diable  a  voulu  y  répondit 
»  l'autre  :  Taimable  créature  que  vous 
»  venez  de  voir ,  a  fait  ce  qu'on  ap- 
1^  pelle  un  mariage  d'inclination.  Tentée 
p  par  le  brillant  de  l'aventure  9  elle 
B  quitta  9  la  nuit ,  la  maifon  de  ion 
»  mteur,&  parût  en  poile  pour  Gretiii^ 
^  grçen,  avec  un  jeune  homme  à  co- 
»  carde  ^  fur  ce  qu'il  lui  avoit  juré 
»  quelle  étoit  la  plus  jolie  perfonnç 
3^  qu'il  eût  encore  vue  depuis  qu'il  fer- 
»  voit  en  Amérique  »  où  il  avoit  été 
»  éperdument  amoureux  d'une  jeune 
»  lady,  qui  lui  reflemblpit  à  s'y  mé- 
i>  prendre.  Ils  revinrent  enyvrés  l'un 
»  de  l'autre,  &  l'Officier  reçut  la  for- 
»  tune  de  fon  époufe,  auflî-i6t  qu'elle 
»  lui  fut  adjugée  par  lû  loi.  Elle  n'éioic 

Viv 
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V  que  de  deux  mille  livres  flerîing  , 

>  &    notre    jeune    couple    aimoit   la 

>  dépenfe.   Cependant  la   famille  de 

>  rOfficier  lui  ayant  trouve  ce  qu  on 

>  appelle  un  bon  parti,  c'efi- à- dire 

>  une  vieille  femme  riche  de  deux  fois 

>  avantage;  Il  penfa  bientôt  comme 

>  eux  9   il    quitta  l'Angleterre  après 

>  Tavoir  également  époufe'e  &  rùine'e 
5>  aînfi  que  l'autre.  La  pauvre  délaiflëe, 
î>  dans  le  cas  de  ne  favoir  de  quoi  vivre  i 

>  &    de   plus    chargée   d'un    enfant , 

>  ne  reçut  que  le  confeii  d*envoyer 
y  fa  fille  à  la  paroiife,  &  de  tâcher, 
y  à  laide  de  fes  bras  ,  de  fe  tirer ,  s*il 
3^  fe    pouvoit ,    d'affaire.    La    pauvre 

>  créature  obéit  quant  au  fécond  ar- 

>  ticle  ,  &  à  l'aide  d'un  travail  infa- 
j^  tîgable  &  d'une  frugalité  fans  exem- 
a>  pie ,  fe  foutint  avec  fa  fille  Tefpace 
»  de  quatre  ans.  Mais  ce  genre  de  vie, 
23  joint  au  fouvenir  des  malheurs  que 
j!  lui  avoîent  attirés  fon  trop  de  bonne 
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^  foi  ,  minèrent  (a  conftitution  ,  au 
^  point  qu'elle  dépërîffoit  à  vue  d  œil. 
5>  Sur  qvioi  fon  hôtefle  ayant  obfervé 
»  qu  elle  ne  travailloit  plus  ,  &  par 
3*  confëquent  la  payoit  mal ,  envoya 
»  cherchtr  un  baijli ,  qui  trouvant  la 
»  pauvre  Dame  au  Ht ,  pouiToit  Tinhu- 
■>  manitë  au  point  de  vouloir  Teidever , 
»  fans  même  lui  permettre  de  s'habil- 
>j  1er  ;  lorfqu  en  ce  moment ,  le  hafard 
J5  m'ayant  fait  pafler  vis-k-vis  de  cette 
»  maifon ,  les  cris  que  pouflbient  & 
»  la  mère  &  l'enfant  me  touckèrent 
»  afTez.  ..  Mais  ce  qui  s'en  fuivit  na 
»  pas  befoin  d'être  racoirté.  Qu'il  vous» 
»  fuffife  de  favoir  qu'après  avoir  fatif-- 
»  fait  rhôtefle ,  &  f u  Thiftoire  de  cette  ' 
»  infortunée  ,  ainfi  que  le  nom  des 
»3  parens  de  fon  mari  >  j'ëcrltis^Udy 
t9  Derford  ma  fœ«r ,  dont  la  terre  fe 
»  trouve  heureufement  fituëe  dans  leur 
»  voifinage.  Que  ma  fœur  leur  a  peint 
^  £i   pathétiquement   la    fîtuation    de 

y-y 
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m  cette  intereflante  créature,  ainfî  que 
m  celle  de  (on  cnfmt ,  qu  elle  a  fu  les 
»  atteniirir  au  point  de  les  recevoir  en 
9  grâce  ,  ainfî  que  vous  l'avez  vu  par  la 

•  leitre   qui  lui   a  été  écrite,.  .  Cela 

•  mon  ch  er  Needy^  me  femble  je  crois 
9  fuffilant  pour  répondre  à  votre  que 
9  dialfle  fignifîe  tout  ceci  l  « 

L'habit  verd  garda  le  filence  ;  & 
commençoit  à  fentir  qu'il  y  avoii 
d'autres  méthodes  de  fe  débarrafler  le 
matin  .d*un  argent  fuperflu ,  que  celle 
de  jouer  au  triiirac ,  &  d'acheter  chère- 
ment mille  brillans  colifichets. 
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PARTICULARITÉS  SINGULIERES- 

C     ONCEKNANT 

LE  FAMEUX   BANQUlÈfe  JUIF. 
ABRAHAM    IIIRSC  U£L. 


Pour  rintellîgence  de  TEpttre  k  fef 
adrêfféc  par  M.  de  Al***. ,  Lieutenant- 
Géncfal  des  Armées  du  Koi  ,  il  faut 
fa  voir  que  ce  Juif  n'avoît  de  Juif  ^ 
que  la  circoncinon  &  Tufure.  Son 
extérieur  nannonçoit  rien  d'Ifraë^ 
lite.  Poudré  ,  frifé  ,  rl£é  comme 
tout  le  monde  ,  il  avoit  même  » 
quoique  marié ,  fouftrait  fon  menton 
1  Taurëole  indicatrice  de  fa  nation* 
On  Tappelloit  ,  dans  Berlin  ,  Thé- 
breu  petit  *  maître.  Il  ëtoit   effedive* 

Vvj 


468  Pièces 

ment  aflez  fat ,  pour  avoir  des  prétexi--— 
tîons,  &  aflex  fot  pour  n  être  pas  fâché 
qu'on  le  crût  homme  a  bonnes-fortunes. 
II  eft  vrai  qu^une  fem-me  de  qualité  f 
qui  avoit,  difoit-on,  jjuelques  doutes 
fut  la  vulga te  ^tv oit  choifi  M  HîrfcAel^  , 
pour  s'en  ^^laircir  avec  lui  fur  le  texte 
original.  Ce  goût  fîngulier  avoît  mêine 
donné  lieu  à  desplaifanteries^  auxquelles, 
'J\f.  Hirfchel  ne  répondoit  qu'avec  cette 
modeftic  affeftée  que  les  gens  du  bon 
air  eraployent  ordinairement  pour  don- 
ner plus  de  crédit  aux  foupçons  dont 
ils  fe  défendent.  On  avoit  même  ob- 
servé que  la  Dame,  depuis  qu'elle  don- 
noit  dans  Vhébreu  ,  payoit  régulière- 
ment fa  marchande  de  modes  ;  &  que 
la  malignité  avoit  tiré  de  cette  exaéli- 
tude  des  indications  flateufes  pour  li 
vanité  de  M.  HirfcheL  Quoiqu'il  en 
foit,  il  eft  très- fur  que  fes  plaitfrs  ne 
prenoient  rien  fur  fes  devoirs  natio-^ 
naux  ;  &  que  fon  commerce  galant  ne 
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lempêchoit  pas  de  le  fuivre  ,  avec  une 
merveilleufe  adivité  ,  ainfi  que  It  com- 
merce plus  lucratif  qu  il  faifoit  aux  prin- 
cipales foires  d'Allemagne  ,  &  fur-tout 
à  celle   de  Ltïpjick. 

Ce  fut  pendant  celle  de  Saint  Af;- 
chel  175*3  >  ^'^^  M-  mi'fchel  troqua 
avec  TAuteur,  contre  un  billet  de  cinq 
cens  ccus,  payable  en  foire  de  pâques, 
c'eft-à-dirfi  fix  mois  après ,  une  bague 
qu*il  en  rachetta ,  le  fur-lendemain  , 
pour  quatre  cens. 

Le  débiteur  ne  pouvant  payer  k 
rëchëancc ,  que  quatre  cens  cinquante 
écus  j  fe  flatta  qu'en  faveur  de  Thon- 
nêteté  de  Tk-compte  ^  &  en  mémoire 
âe  Torigine  de  la  dette ,  M.  Hirjehel 
ne  lui  refufe^roit  pas  /pour  le  furplas^ 
une  petite  prolongation.  Sur  quoi  M. 
Hirfchd  remît  au  retour  de  la  foire  dâ 
Leïpfick  à  donner  fa  réponfe  ;  &  que 
k  confiant  débiteur  ne  douta  pas  que  il 
proportion  ne  fut  acceptée^^ 
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La  vifite  que  lui  fit  quelques  jotffJ 
•près  Af.  Hirjchel^  en  paffani  par  Drefdîf 
altéra  un  peu  fa  quiétude  fur  cette  afFairCt 
t  La  foire  avoit  été  fi  mauvaife,  que 
>  dans  le  befoin  qu'avoit  Vlfraéliu  de 
w  fes  fonds,  il  ne  pouvoît  agréer  que 
t  la  moitié  de  la  demanda:  <^. 

Il  ne  fe  trouvoit  alors  fous  la  main 
du  débiteur ,  qu  un  balTon  ,  fur  lequel 
il  cfTayoit  quelques  airs  nouveaux ,  au 
moment  que  M.  Hlrfchel  étoit  entré* 

Dans  Temtarras  de  répondre  corive- 
nablement  à  la  qutftion  >  il  lui  parut 
plaîfant  de  parodier  avec  le  croyant  du 
famedi  ,  la  fç  ne  du  Joueur  deRegnard^  \ 
avec  M.  Dimanche,  y  Ecoutent,  avant 
»  tout  cet  air  là ,  M.  Kïrfckel^  lui  dît- 
;>  il,  en  le  remettant  au  pupitre  ?^ 

Af*  H'nfchel  eut  la  complaifance  de- 
coutcr.  Le  premier  air  fut  fuivi  d'un 
fecond  ,  &  le  fécond  d'un  troifième, 
quoique  M.  Hlrfchel  cherchât  ,  affer 
adroiiemfcttti  à  iaifir  liatervalla  dei 
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paufes  &  des  foupirs ,  pour  renouer 
laconverfation.  Mais  le  perfide  fouffleur 
lui  coupoit  toujours  impitoyablement 
h  parole  par  fes  bruyames  pétarades. 

Il  obfcrvoii  en  même  tems,  avec  un 
plaifir  malin  ,  tous  les  fîgnes  d'impa-* 
tience  qui  ëch  ppoient  à  fon  malévole 
auditeur  ,  qui  alla  même  une  fois,  juf- 
qu'à  frapper  du  pied. ..  »  Eh  !  Fi  donc 
9  M.  Eirfchd  !  (  lui  cria  le  fouffleur) 
V  TOUS  battez  la  mefure  à  faux  «• 

3>  En  ve'rité  M.  le  Major ^  (lui  dit 
»  M.  Birfchel  )  vous  vous  perdrez  la 
»  poitrine  avec  cet  inftrument  là  !  — • 
3^  Point  du  tout,  M.  Hirfchel:  j'en  joue 
9  quelquefois  trois  heures  de  fuite  , 
3>  fans  m'en  apptrcevoir.. .  Il  ne  tieut 
i  même  qu'à  vous  de  vou$^n  donner 
y  le  plaifir  <s.. 

Le  pauvre  Juif  ^  qui  n'en  avoit  déjà 
que  trop ,  prit  enfin  le  parti  de  retourner 
à  fon  auberge  d'où  il  écrivit  un  petit 
billet  comminatûiTC  au  Fagotifte  y  qui 
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iTen  amufa  pas  moins  ^  le  foir  mëmeî 
de  belles  Dames ,  avec  lefquelles  il  fou* 
poic ,  du  récit  de  la  fçcne  avec  fon 
correfpondant  Juif* 

Après  en  avoir  beaucoup  ri  :  »  Mail 
3>  au  fait,  Major  (  dirent-  elles  )  qoc 
y  lui  répondrez  -  vous  ?  —  Dc%  vers , 
»  Mefdantes—  Des  vers  I.«.  Mais, 
9  oui-dà  I  Une  £pltre  en  vers  i 
9  M.  Hirjchel  :  Cela  feroif  afrz 
»  plaiCint  !  -^  Od  ,  Mefdmes ,  une 
#  Kpilre,  en  vers,  i  M.  /ibrahom 
9  HirJchiL  •  •  Et  je  vous  la  promet»  *. 

L'Epitre  fut  efftcîlivemcnt  envoyée 
le  len(femain  ,  &  il  en  courut  en  même 
tcms  ni.mbre  de  copier 

Augujlc  y//,  auquel  on  en  remit 
une ,  voulut   s'égayer  aux  dépens  de 

I  Hébreu,   fur   fa    corrtfpondancc  en 
vers,  avec  i:n  officier  de  fes  gardes... 

II  le  fa  appeller  ;  &  tout  en  le  badinant, 
lui  acheta  pour  mille  duca;s  de  dia- 
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vnans,  qui  pouvoient  en  valoir  cinq 
cens. 

Qnoique  TEpitre  du  Major  fut  la 
caufe  occafionnelle  de  ce  petit  béné- 
fice, Y  Hébreu- Germain  y  dont  la  vanîtë 
fe  trouvoit  mortifiée ,  d'avoir  été  ex- 
pofée  à  ce  qu'il  appclIoitunc/^^yJ^/^/V/^?, 
prit  le  parti  défefpéré  de  finir  la  cor-* 
refpondahce  en  foutraitant ,  à  moiié 
perte  de  fa  créance ,  avec  un  petit  Juif 
Saxons  qui  commençoit  le  commerce. 

Le  ceifionnaire  fe  préfcnta  quelques 
jours  après ,  comme  porteur  du  billet 
foufcrit  par  M.  le  Major  ^  a«  profit  du 
confrère  Hirfchel;  &  fe  borna  ,  honnê- 
temcm,  à  demander  l'époque  à  laquelle 
il  plairoit  à  M.  le  Major  d'en  fixer 
les  payemens  —  »  Comment  vous  ap^ 
»  peliez  -  voiis  ,  Monfieur  ?,  —  Jfaac 
^  Lefiman  ,  pour  vous  fervir ,  M.  le 
y  Major  -*-  IJaac  Lefiman  ?.  .  .  Ah  î 
»  Ah  !  Abraham  genuit'Ifaac  f . .  Eh 
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f  bien  »  Meffieurs.  . .  à  la  fin  de  lagé- 

3>  ne'alogie  ^. 

Le  pauvre  Jfaac  en  eut  un  moment 
la  fueur  froide. . .  Mais  fa  peur  ne  fut 
pas  longue }  6c  le  Major  finît  par  payer, 
férjeufement .  une  dette  dont  il  avoit 
aâ!ez  plaifantë. 

La  célébrité  de  M.  Abraham  Hirf" 
<hel  en  donna  une  éphémère  à  la  facétie 
épiftolaire.  Elle  alla  même^  jufqtt'à 
Berlin  ,  où  le  grand  Frédéric  II  sea 
amufa  quelques  infians. 
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Au  fameux  Juif  Hjrschez, 

Tois  mes  torts  font  devant  mes  yeux  ; 
J'ai  lu  votre  cea.lre  fcmoncc  , 
O  le  p'u    prefTant  des  Hcbrcjx  l 
Voas  devoir  argent  &  rcponle , 
Ce  Icroic,  ma  foi,  trop  de  deux. 
Eu  pjjraut  rapide  Tou  $'ârrâa.5C  , 
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C'cd  votre  loi»..  Soît}  marché  fait: 
Oubliez  la  lettre  de  change , 
El  je  vais  cépondce  au  billet* 


Je  me  Hactoîs  que  la  musqué  » 
Dont  les  accords  harmonieux  » 
Du  cerveau  le  pluj  furieux  » 
Sufpendroit  Tacccs  frénétique  « 
Calmeroienc  un  cœur  généreux) 
Attente  ^  hélas  !  Bien  chiménque  > 
Votre  oreille  mélancolique, 
RcpoufTe  mes  fons  8c  mes  voeux  !  ► .; 

Quand  David  jouoît  de  la  harpe, 
Saul ,  ce  Roi  »  mcchanc  garçon  , 
Saul  n*en  pcrdoit  pas  un  fon  -, 
Et  vous  baillez  comme  une  carpe ^ 
Sitôt  que  je  prens  mon  bafToa  l 

Je  le  quitte  donc  pour  la  lyre: 
Elfayons  encor  iî  mes  vers, 
Flatteront  plus  votre  délire  j. 
Que  ne  l'ont  pu  faire  mes  air^f 
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Avec  rcfprit  &c  la  figure 
Que  vous  avez  Monfieur  Hîr/chel , 
Auriez-vous  bien  Tâme  plus  date 
Que  ne  l'eut  Toint  de  Samuel  ? 


Par  Apollon,  pat  IJriuf, 
Remire  ,  \t  vous  en  conjure  » 
Au  moins  jLfju'à  la  Saint  Mlchiîf 
FûUr  \t  coup»  c^cfl  parole  fûtrei 
Cro^îï-jn  en  ,   &  plus  de  Todp^ovt 
Ce  bon  Fâtrbrchç  éKçmpiairc  t. 
Qui  iamatj  ne  fut  dire  n^n  , 
Cec  Àbnihitm  ,  votîe  patron  ^ 
ID«f  vrais  Croyanr  4|^k  pcfc; 
Le  wmw  etl^cw^^^^  conrenci' 
Et  plut  d'hiwa^    ^.^^^Br^^e» 
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■*  '"  ,    — a 

ANECDOTE 
STORIQUE    ET    COMIQUE. 


E  bon  Pape  Benoit  XI f^,  qui  favoit 
r  les  grâces  du  monde  avec  la 
elle  de  la  Thiare  ^  éioit  dun  carac* 
naturellement  gai  :  Ton  Médecin 
:  même  fouvent  l'objet  de  fes  plai- 
îriej. 

e  dcdeur  Lufini  y  c*etoit  fon  nom« 
mnoii  lien  par  une  paiSon  pouflee 
xcès  pour  la  géographie  ;  il  con- 
çoit &  fon  tems  &  fa  fortune ,  à 
cherche  &  à  lacquifîtion  des  cartes 
;  &   précicufes. 

e  Saint  Père  aimoit  aflèz  le  Car» 
1  Gaaano  ,  qui  étoit  ainfi  que  le. 
teur  des  fervîteurs  de  Dieu,  affligé 
e  maladie  fort  incommode ,  &  donX 
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lenomauroit  fali  la  bouche  deftinécà 
être  lorgane  de  VEf prit-Saint.  Le  bon 
Pape  avoit  trouvé  une  expreffion  qui  lai 
fauvoît  y  lorfique  le  Cardinal  venoit  lui 
faire  fa  cour  avec  les  autres  Princes  de 
l'Eglife  ,  le  d*^fagrément  de  lui  de- 
mander comment  alloient  les  himo* 
roïdts  :  ceft  à-dice,  ^u'il  lui  parloir  de 
fa  mappe-monde ,  &  perfoime  n* avoit 
encore  deviné  le  ve'ritable  objet  de  & 
queftion« 

Il  dit  un  jour ,  en  s  adreâànt  à  £a- 
Jtni:  )>  Dodeur  vous  croyez,  connoître 
5>  toutes  les  cartes  finguliéres ,  poffi- 
)^  bies  ?. .  Votre  coUtdicn  vous  tourne 
^  la  tête  ;  &  vous  imaginez  avoir  tout 
3>  ce  qu'il   y  de   plus  curieux   en  ce 
»  genre  ? . .  .   Eh  bien  ,   vous  n'avez 
»  fùrement  rien  de   comparable  à  la 
»  mappe-monde  que  poflede  le  Cardinal 
»   Gaëtano.  —  Eft-il  poflîble  l  séom 
»  le  Dodeur  géographe  :  en  vérité  i 
*>  je  ne  fa  vois  pas  que  S.  E.  eût  ua 
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)ûr ,  &  un  tréfor  femblable  !  — • 
h  !  répliqua  le  St.  Père ,  le  Cardinal 
a  que  cette  mappe-monde  :  mais  ce 
eft  pas  moins  une  belle  chofe  à 
jîrl  &  je  vous  en  répons. . .  Volez 
ms  le  moment ,  chez  lui  ;  &  de- 
mandez-lui ,  de  ma  part ,  le  plaifîr 
i  la  bien  examiner  ?• .  Prenez*garde  ; 
ir-tout  ,  aux  vrais  points  Gurdk 
aux  ?.  •  <( 

e  Doélcur  court ,  à  Tinftant ,  che« 
linence,  &  s'annonce  au  nom  da 
e ,  en  expliquant  le  motif  de  fa 
e. 

«e  Cardinal  ^toit  au  lit,  &  dans  un 
nent  d9  fouffrances.  •  •  •  >>  Que  Sa 
ainteté  eft  bonne  !  s*écria-t-il  î  & 
omment  me  fera-t-il  poffible  de 
amais  reconnoitre  tant  d'attention  ?  « 
Uors  TEminence  s'arrange  derrière 
rideaux ,  enfuite  les  foulève ,  en 
lant  aux  yeux  de  l'amateur  de  gëe- 
phie  9  la  mappc  •  monde  la  mieux 
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f)utaic,  la  plus  arrondie,  la  pk$  f 
guiière  qoi  enidàt  dans  Rome.... 
cet rc  Tifioa  inattendue ,  le  Dodtetff 
jëtriâé  dTétonnetnent  i  .  •  *  Eh  bu 
»  Docteur  lui  dit  le  Cardinal ,  fa 
»  donc  ,  I.brement  ,  rotre  cxame 
»  ôc  allez  rendre  compte  à  Sa  Saini 
w  ée  rétzc  déplorable  où  je  sne^rouf < 
9^  lie  «aiiqoex  fur-loot  pss,  de 
9f  pcëleTif er  ^  en  iréme  ictus  ,  te 
9  m  lîve  &  rcTpeâueuie  recosn 
»  fâsce!. .  iK 

Le  Oûâeur  qm  fent  le  tour  qc 
lui  »  {otsé,  n*en  tcut  pas  entendre 
Tanf afe  .  retourne  fimeui  au  Palais 
Pape ,  &  l'accaiite  de  reproches,  éi 
k  digne  chef  des  Croyans  rit  longre 
juiqu'aux  LrmtSm 


MAGNJFICEN 
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On  ne  peut  rien  ajouter  aux  ëloges 
que  font  de  lui  tous  tec  Hiftoriens.  Il 
fuffit  de  dire  que  la  nature,  en  le  for- 
mant^ en  avoit  fait  un  Prince  accompli: 
il  joignoît  en  effet  aux  qualités  de  Tef- 
prit  tous  les  avantages  du  corps ,  qui 
donnoient  un  nouveau  relief  à  toutes 
fes  vertus. 

Charlemagne  étoit ,  en  eftet ,  de  la 
plus  haute  taille,  de  l'extérieur  le  plus 
majeftueux ,  le  plus  fort  &  le  plus  leftè 
de  fon  tems  ;  il  avoit  la  démarche  noble ^ 
aflurée  ,  le  vifage  on  ne  peut  plus 
agréable,  le  nez  un  peu  aquilin  ,  le« 
yeux  grands j  pleins  de  feu,  la  che^ 
velure  belle ,  Tair  riarit ,  mille  grâces 
naturelles ,  ôc  qui  prévenoient  toujours 
en  fa  faveur;  il  fut  le  conftant  protec- 
teur des  lettres ,  &  animoit  les  favant 
par  fon  exemple.  Il  compofa  plufîeurs 
ouvrages,  entre  autres  une  grammaire, 
&  des  Capitulaires  ,  qui  renferment 
toutes  les  loix  que  nous  avons  fous  ce 

X  iij 
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titre.  Il  fàîfoit  fes  délices  des  faintes 
écritures  ;  &  -vculoit  ,  dit-  on ,  avoir 
toûjoars  fous  fon  chevet,  le  livre  di 
la  cité  de  Dieu ,  de  Si.  Auguftin. 

Il  mourut  à  Aix-la-Chapelle^  61x814, 
\  l'ège  de  72  ans. 
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,SUR  JJÈAN  SOBIESKI,*. 
ROI    DE    POLOGNEf 

LoRSQU*iL  fut  ^lu  Roî  de  Pologne, 
il  rëunîflbit  en  fa  perfonne  les  deux 
plus  grandes  charges  de  la  République  : 
il  é toit)  en  même  tems^  grand  Maré- 
chal 9  &  grand  Général.  Le  premier 
eft  le  juge  &  le  chef  de  la  Noblefle, 
!e  fécond  commande  larmée*. 

Sobieskî  ne  ceffoit  de  dire  à  fa  femme ,' 
jui  avoit  une  grande  paflîon  pour  la 
:ouronne ,  qu'elle  ne  favoit  ce  qu'elle 
buhaitoit  ^  qu'il   n'auroit  plus  qu'un 


*  Il  ctoit  prcfque  joujours  dans  fes  propres  terres , 
•arce  qu'alors  elles  lui  lapporcoienc  davantage  j  &  il 
•rocégeoic  particulièrcmenc  les  Juifs ,  parce  qu'ils  fai* 
sûToknc  Yaioir  l'es  biens. 

X  iv 
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Tain  nom  ,  qu'il  perdroit  tout  foi 
crfiit,  dès  Tinflant  qu'il  feroit  furie 
TrJr.e  ;  &  que  fes  meilleurs  amis  & 
L^M-roien  conrre  lui  ,  dès  qu'ils  Im 
*err:-*r.t  le  tcepîre  a  la  main. 

>[^-  a  i-fhrrée,  ou  plutôt  lambition 
Ci  -;-:-  r.rr.-rf  1  emporta  ,  &  Sobiestà 
il:  T:*i*i  .  rra'z?é  lui ,  Monarque. 

r   i  ":i:  uns  doute  de  quoi  faire  ua 

i^  ii'^  rc^=?  5ccTerains  du  monde: 

jr^î-  -l::  .-.-  i=:x:t.  c'eft- à-dire  l'ava- 

-r^-î     r-  -»-  :rrur:  cbea  lui ,  &  mêm« 

'  r— '^-  iw.r  i*jî  Ti-rr-  en  œuvre  fes  plus 

J--   ^.   -_   -W-.   ;■  i^oit  Tefprit  très- 

,•-• :     ::^-^u  7-:-  ^-ri-Ie;delafciencei 

^-     :    -^  T     :.'::   ^  Truience,  de  la  dou* 

^^  r^.     .^  I:;  Il  diffimulation  ; 

^*  ■     -     -.    1    x-.-t:  ie  û  valeur,  elle 

.T     '^-  "jur  dans  l'Europe. 

■*.  •.    -.  -i-i-^r-^enterr.  Ta  varice  etoit 

.Bcrti?  TTcbile  de  toutes  fes 

iit  Li  guerre  avec  naoinê 
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de  vigueur ,  fur^toul  dans  les  dernières 
années  de  fa  vie,  c'eft  qaune  guerre 
plas  vive  lui  auroit  occafionné  plus  de 
dépenfe. 

Ceft  fur-tout  Tavarice,  jointe  k  Tin- 
dolence ,  qui  Tont  empêché  de  fixer  la 
couronae  dans  fa  maifon*  Il  négligea 
l'éducation  de  fes  eufans^  au  point  de 
la  confier  au  premier  venu  ;  &  au  lieu 
de  fe  faire  des  créatures  qui  euflent  pu 
les  fervir  ,  il  vendoit  généralement 
toutes  les  charges  ,  même  contre  la 
difpofition  des  loix  du  Royaume ,  qui 
ordonnent  qu'elles  feront  la  récompenfe 
du  mérite.  Attendu  qu  il  n  avoit  obligé 
perfonne  ,  la  plupart  de  fes  anciens 
amis  furent  les  premiers ,  après  fa  mort  > 
à  fe  déchaîner  contre  lui-même  &  fes 
enfans.  Il  haïffbit  Souverainement  le 
travail  ;  &  l'application  a  quelque  chofe 
qui  en  cxigeoit^  étoit  un  fupplice  pour 
lui.  Il  naimoit.»  dans  la  converfation , 
que  les  nouvelles  ^  les  propos  familiers 

Xv 
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&  enjoués  ;  les  entretiens  concernant 
les  afFjîresJui  donnoient ,  prefquefu- 
bliement ,  la  migraine» 

Cette  indolence   fi   peu  digne  duil 
héros  tel  que  lui  ,  rendoit  la  Rtine  ^ 
ïa  femme ,  maîtrefle  ablblue  en  toutes 
chofes.  It  avoit  ,  fans  contredit ,   ks^ 
plus  grands  talens  pour  la  guerre  ;  & 
s'il  eût  eu  à  commander  des  peuples 
un  peu  favans  dans  Tart  militaire  ,  ii 
auroit  égalé  nos  plus  fameux  Capitaines: 
car  y  bien  qu'il  n'ait  jamais  combattu 
que  contre  les  Turcs ,  les  Tartares  fie 
les  Mofcovites,  il  raifonnoit  très-biei^. 
fur  nos  f]èges ,  fur  notre  façon  de  fair^ 
la  guerre ,  &  même  de  façon   à  fair^^ 
penfer  que  rien  n^échappoît  au  coup — 
d'œil  de  fon  génie. 

Il  avoît  naturellement  de  l'inclination 
pour  la  France  :  notre    efprit  &  nos 
manières  lui  plaifoient  fort  :  cependant      / 
la  réputation  de  Louis  XI  ¥  lui  iiif-      ' 
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piroit ,  par  fois ,  des  mouvemens  de 
jaloufie,  * 

'  Lorfqu'on  reçut  en  Pologne  la  nou- 
vcUe  de  la  piile  de  Luxembourg  ^  un 
Chirurgien  Français  qui  le  fervoit  , 
nommé  De/moulins ,  qui  alors  ëtoit 
dans  la  chambre  de  ce  Monarque ,  s'ëtant 
imprudemment  ëcrië  :  »  Ah  !  c  eft  un 
»  Roi ,  que  celui-là  !  —  »  Et  moi,  que 
»  fuis  -  je  donc  ?  s'écria ,  nvec  un  gros 
>  jur€(n  i  SoHeskL   ; 

.  Tout  le  monde  crut  alors  que  Def- 
moulins  alloit  être  chafle.  Mais  la  colère 
de  ce  Prince ,  quoique  terrible  dans  fa 
première  explofiqn,  étoit  éteinte  auffiiôt 
qu'allumée,  foit  par  parefle  de  fe  venger^ 
foît,  par  bonté  ou  par  grandeur  d'âme. 
Il  entendoit  parfaitement  raillerie. 
U  gronda  pourtant  un  jouraiTez  vive- 
ment le  père  JVbm,  Jéfujte  Piémontois^ 


*  Ceci  a  été  etnt  par  %m  OficUr  Français  ;  qvi  0 

X  vj 
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et  ce  i|àe  pétidmt  qu^il  4brmoit,  ^ 
père  avoit  dénian|uë  un  petit  livre.  ^ 
nouTeÛemeiit  arrivé  dé  Hdlaode  »  qu-iH 

ivoit  commencé  à  lire  ;  atteiidii  que 

ce  Religieux -avoit  )agë  k  ^n^ilfe 
tnettre  le  fignet.  plus  bas  quel  endroit 
où  le  monarque  éloit  refté  »  wat  qu'il 
ne  vit  pas  certaine  hiftoire  Wron  par^ 
loit  injurieufement  de  la  nai£ance  fte 
la  Reine  fa  femme. 

Lorfqùe  les  efpritssVchaufibient  daift. 
les  diettes ,  &  qu'il  prévojott  qn^MO^ 
pourroit  hri  tenir  quelques  propéi  cffià^ 
fans  9  il  feignoit  de  dormir  y  &  laiflbiSE 
les  Républicains  &  les  Frondeurs  dé- 
clamer tout  à  leur  aifc  :  il  eft  vrai  qu*rl 
n'en  faifoit  pas  moins  tout  ce  qu'H 
Youloit. 

Les  Polonois  difoient  qu'il  s'entefr» 
doit  avec  les  .Tartares  ,  attendu  qu  oi! 
remarquoit  ^ue  ces  derniers  ne  ravi- 
.geoicnt  jamais  fes  terres.  Mais  peut-être 
ne  les  eparg|ioient-ils  que  pour  le  rcudri 


INTÉRESSANTES.  4^5 
ped  à  la  République ,  ainfi  que  fît 
:îennement  Annibal  à  Te'gârd  de 
les  de  Fabius.  Et  ce  qui  pourroit 
dre  cette  conjecSlure  vraifemblable , 
1  que  ces  mêmes  Tartares  ne  lui 
rgnoient  pas  les  chagrins  qu'ils  pou-* 
ent  lui  faire. 

[Is  enlevèrent  même,  un  jour,  un 
irier  Polonois,  chargé  de  lettres  de 
ife'quenc^,  qui  dévoient  canfer  au 
r  des  peines  bien  fenfibles  ;  &  ils 
lui  renvoyèrent  après  s'en  être  bien 
ertis ,  cemme  s'ils  n  avoient  pas  fu 
qu'elles  contenoient  ;  ajoutant  à  cette 
narche  un  air  de  politeile ,  pur  effet 
leur  malignité ,  &  de  la  joie  qu'ils 
faifoient  de  lui  faire  fcntir  plus  vi- 
nent  fes  chagrins  domeftiques ,  ou 
me  de  leur  politique ,  dans  l'efpé- 
ce  que  ces  mêmes  lettres  ne  pour* 
mt  que  leur  être  avantageufes  , 
mettant  le  trouble  dans  la  Maifon 
yale. 
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B Idindford  ^Vvtn  moins  riche  que  lui  ^ 
mais  àt  naiflance  égale  k  la  fieone, 
crda  tout-a-co«p  à  leurs  vœux,  aa 
moment  qu'ils  s'y  aitendoiem  le  moins. 

Les  deux  époux ,  également  fatisfaio 
Tun  de  l'autre  ^  jouifloient  en  piix 
depuis  un  an  de  leur  félicité  mutielle, 
lorfque  Sir  Arthur  ,  inopinément  ic* 
tablé  par  des  revers  de  toute  efpèce, 
mais  toujours  noble  an  fein  du  malbear 
même ,  fit  aflembler  fes  créanciers , 
remit  en  leurs  mains  de  quoi  s'acquitter 
envers  eux ,  rcfuia  même  de  leur  part 
toute  cfptce  de  remife ,  trop  heureux, 
leur  dir-ii ,  d'avoir  fauve  b  dot  de  l'on 
e'poufe  y  ainfi  que  l'honneur  de  fon 
propre  nom  ! 

On  ne  peindra  point  ici  Tcxcès  à:  \\ 
douleur  de  (on  aîrn.ibfe  époufe:  il  ftSt 
de  dire  qu*i!  n'y  pouvoit  encore  a;oi.ttr 
que  lu  lettre  (ui vante,  qui  lui  fut  ijn.ilè 
le  lendemain  de  l'arrangemint  quavoit 
fait  Sir  Arthur  arec  fes  créanciers. 


INTÉRESSANTES.      45^7 

V  Le  cœur  me  feigne,  en  vous  quit* 
tant  9  &  peut  -  être  pour  jamais  5 
chère  Nelly  ! .  •  Sans  vous ,  &  fur- 
a»  tout  n'ayant  rien  à  me  reprocher  du 
>.  côté  de  la  conduite ,  j'aurois  pu  faire 

>  face  au  malheur. 

»  Mais  sne  réfoudre   à  tous  voir 

^  déchoir  de  l'état  auffi  brillant  que 

»  refpeftable  dont  ma  fortune  m'avoit 

»  procuré  la  fatisfaâion  de  vous  voir 

>  jouir  !  Mais  de  me  voir  réduit  à 
»  rifquer  de  d^enir  k  charge  à  ce  qut 

>  j'aime  ,  avec  le  peu  de  fortune  dont 
i>  mon  défaiïre  la  laiâè  la  m?.itrcâê, 
»  (  Extrémité ,  plus  effrayante  pouf 
»  moi  que  la  mort  même  !  )  C'eft  ce 

>  que  mon  courage ,  d'accord  avec  les 
»  fentimens  que  j'aimerai  toujours  à 

>  vous  devoir,  ne  m'ont  jamais  permis 

>  d'envifager  qu'avec  les  yeux  du  dé- 

>  fefpcîr, 

^  Pardonnez  donc  à  ces  mêmes  fen- 
y  timens^  ma  chère  &  toujours  égale* 


1 
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im  foMireie  nétott  pas  préparée, 
fedEsie  Ladr  ,  par  les  foins  de  ù  m 
&  ée  fes  fastes  ,  dont  elle  étoif  iç 
moCÊÊt  daérie ,  ne  rtrint  a  b  vie 
pvMx  Cestir  encore  pins  TiTeflueot  Te: 
àe  ia  dEndeor ,  &  pocr  être  enleréc 
eSes  èe  la  denettre  if  an  mari ,  < 
de  fe  ciojrmt  abfolnmcnt ,  &  ] 
firprée. 


X*  &  dingéretife  mal 

qii  a    e  f  nèfle  catafirof^ie 

6c  ^  fcMs  fit  tremble 

pare  \  «trs  »  leur  fit  cber 

fcrsf  In  1  le/^  iT^ro  adoucir  par  ai 

Fiaier  ,  aicfi  <jce  iâi£r  tcK 
cîr^tis  ijuiîj  cr^rtri  propres  à  feco 

^clly  ,   qBoîqa^  aa  fond  da  ( 
tou;Q::r5  egaîemeci  inconfobbîf  , 
trè^rf  c:;anoiflâ.'::c  df  s  anentionsqa 
B?  ctfibiect  d  avoir  pour  eue ,  piroL 
dtt  isvixu  au  dehors^  s  y  précer 
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>3  Croyez  pourtant ,  6c  croyez  fer- 
»  mement ,  chère  Nelly  >  que  la  feule 
»  &  chère  grâce  que  j'implore  main- 
m  tenant  des  cieux  »  c'eft  qu'ils  vous 
9  donnent  le  courage  de  trouver  dans 
'  ai  un  procède  tel  que  le  mien ,  des 
s»  motifs  de  confolation  aflez  puîflans  à 
»  j'ajouterai  même  aflez  légitimes  pour 
»  n'accorder  à  votre  douleur ,  que  les 
»  regrets  que  peut  avoir  droit  d'obtenir 
»  un  beau  fonge. 

»  Tels  font  les  vœux  que  forme , 
f)  &  ne  ceffera  jamais  de  former,  pour 
»  la  plus  tendre,  la  plus  digne,  &Ia 
«  plus  aimée  des  ëpoufes,  l'infortuné  ^ 
a»  qui  renonce  même  à  fon  nom  f 
»  jufqu'à  ce  qu'il  puiile  le  reprendre 
9  fans  en  rougir  ,  avec  cèlm  de  ton 
9  ci-devant  trop  heureux  époux  , 

Sir  Arthur  Thrufly. 

Mortellement  faifîe  >  ou  plutôt  ter- 
raflëe ,  par  ce  nouveau  malheur ,  auquel 
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fa  tendrefle  nétoit  pas  préparée,  la 
fenfible  Lady ,  par  les  foins  de  fa  mère 
&  de  fes  tantes  »  dont  elle  ëtoit  égale- 
ment chérie  ,  ne  revint  à  la  vie  que 
pour  fentir  encore  plus  vivement  l'excèi 
de  fa  douleur ,  &  pour  être  enlevée  pat 
elles  de  la  demeure  d'un  mari ,  dont 
elle  fe  croyoit  abfolument^  &  pour 
jamais  féparée. 

'Une  longue  8c  dangéreufe  maladie 
qui  fuivit  cette  funefte  catafirophe,  & 
&  qui  plus  d  une  fois  fit  trembler  fes 
parens  pour  fes  jours ,  leur  fit  cherchtr 
tous  les  thoyens  d'en  adoucir  par  degrés 
Tamertume  ,  ainfi  que  faifîr  toas  les 
objets  qu'ils  crûrent  propres  à  féconder 
kur  but. 

'Nclly  ,  quoique  au  fond  du  cccur 
toujours  égalemenr.  inconfolable  ,  mais 
très-reconnoiffantc  des  attentions  qu'elles 
ne  c«flbient  d'avoir  pour  elle ,  paroifToit, 
du  m«ins  au  dehors ,  s'y  prêter  avec 
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toute  la  complaifance  qu'elle  fentoît  leur 
devoin 

Les  deux  tantes ,  peu  jeunes  «  mais 
encore  aimables  ^  après  avoir  vécu  long« 
tenus  dans  les  fociëtés  les  plus  honnêtes 
&  les  plus  diftinguëes  y  qui  fe  plaifoient 
encore ,  &  fur- tout  l'hyver ,  à  recevoir 
chez  elles  les  perfonnes  des  deux  fexes 
qui  aimoient  à  faire  partie  de  la  leur: 
Ton  fent ,  dès-lk  ,  que  l'infortune ,  les 
chagrins  &  la  conduite  de  la  jeune  Lady  ^ 
ne  pouvant  qu'ajouter  à  Tintërêt  qu'elle 
devoit  naturellement  infpirer  ,  il  ne 
tarda  pas  à  fe  prëfenter  infenfiblement 
(  &  fur-tout  lorfqu  après  plufieurs  an- 
nées fans  qu'elle  eût  pu  rien  de'couvrir, 
ni  de  l'esiftence  ni  du  fort  de  fon 
époux  )  sombre  de  prétendans  faits 
pour  lui  infpirer  l'idée  de  rifquer  un 
nouveau  choix ,  &'qui  s'y  employèrent 
de  leur  mieux. 

Auffi  eft*ce  de  Ik  que  partirent  la 
mère  &  les  bo^s  tantes  de  L^djr 


qui  après  s'être  plus  d'une  £bis  appeû 
que  Icjf  jeuc  de  conuncifç^,  Ipiq  d&.49N' 
diverfion  k  fes  peines  fecreitcs ,  {ipffry 
bloient  lesjeniretenif  d'autaiH  plusqa'fi}^  ^ 
&  trottvpit  incapable .4!eiiiûi&rei^ 
Béceflàire  pour  y/baUfK^ridiii^QÎBS^ll 
forione  ;  c'eft  de  là  5  .^isrie».  quçIH 
travaillèrent  p,  avec  futcès^  à  lui  infpvc^ 
k  goût  des'' jeux  de  ha%ar4sj  !mai&  4#-. 
bord  modérés  &  preiqne  ùmçonU^ 
qnçnce..  .4 

*  Saicompbu&nce  naturelle  J^oit  .m) 
gagée  depuis  quelque  teiits.,à  condeCt 
cendre  à  leurs  defirs  ;  lorfqu'arrîvant 
le  carnaval ,  &  le  jeu  groffiflant  d'au- 
tant que  la  compagnie  deveipioit  ploi 
nombreufe  ;  un  foir,  quatre  ipa^es^ 
dont  un  d'entre  eux  s'étoit  fait  connoitie, 
ayant  en  eonféquence  été  admis  dans 
l'aflêmblée^  $*étant  mêlés  avec  les  autres 
joueurs  ^  le  jeu  s'accrut  6^  s'anima  par 
de|;rés  d'autant  plriÉ^        t   .     t    .; 
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L^an  d'eux,  dont  le  deguifement  avoit 
d^abord prefque  effrayé  lei'Daincs, après 
avoir  joué  long-tems  &  tiès-malheu- 
reafement  le  plus  gros  .jeu,  s'adreiiant 
tout'à-coup  à  Lady  Thrujly  :  »  Et 
1^  vous ,  Madame  (  lui  .dit-il  )  me  re- 
f  fuferez'-vous  là  grâce  de  tenter  avec 
1^  vous  la  fortune  ,  en  ne  vous  propofant 
^  que  dix  guinées  fur  telle  chance  ?  4C 
Elle  avoit  d'abord  'quelque  peine  à 
y  confentir  :  mais  après  avoir  cédé  aux 
encouragemens  de  fes  parentes  ,  & 
gagné  la  fomme  propofée  \  le  mafque, 
piqaié  au  jeu,  propofe  le  double ,  perd 
entore  i  &  toujours  en  doublant ,  finit 
par  perdre  ,  en  moins  de  rien ,  cent 
cinquante  guinées  :  fur  quoi  la  Dame  » 
fous  prétexte  de  ne  vouloir  pas  le  ruiner^ 
fe  lètre  &  paffe  dans  la  chambre  vol- 
fine. 

Tous  les  autres  joueurs  alors  ,  dans 
VefpéranGe  de  t achever^  lui  offrent  avec 
•ux  fa  revanche  ;  &  le  mafque  7  con-« 
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fenc.  Mais  là  fortune  changea  bientôt 
au  point  ,  jqh*il  regagna  non  feulement 
tout  ce  qu  il  avoit  j^erda ,  mais  encore 
tout  ce  qu'ils  avoient  fur  eux  dVgent  . 
comptant»  i 

De  1^  ,  s'adreflknt>  de  nouveau  »  ï 
Lady  Thrufiy ,  qui  venoit  de  rentrer 
ilans  le  fallon.  ?>  Maintenant ,  Madame, 
j»  C  lui  dit-il  )  que  vous  mf  revoye» 
9»  en  fonds  ,  dai^nerez*vous ,  aînfi  que 
w  ces  Mei&enrsme  l'ont  oâfert ,  rn'ac* 
>^  corder  aufli  ma  revanche  ?  « 
.  La  Dame ,  qui  décemment  fie  crojoit 
plus  pouvoir  la  lui  refufer  ^  continua 
pourtant  der  jouir  d  un  bonhwr  fi  conf-« 
tamment  foutenu  ,  qu  elle  finit ,  en  fc 
levant ,  par  lui  dire  ^  que  honteufe  de 
fa  fortune ,  elle  croiroit  avoir  à  rougir 
en  fe  prêtant  plus  long-tems  à  Tentê- 
tement  d'un  joueur  >  dont  elle  auroit  J 
à  s'imputer  la  ruine. 

)^  A  cet  égard  belle  Lady ,  (  repliqna- 
t^il,  avec  une  gaieté  dont  raflèmblée 

atteadff 
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attentive  à  cette  fingulïère  partie  ne 
ikvoit  que  penfer  )  voici  de  quoi  raflurer 
YOtre  louable  délicatefle  «  •  •  •  A  ces 
mots,  il  tire  de  fes  poches,  &  jette 
for  la  table  des  bourfes  pleines  d'or  & 
de  bijoux ,  ainfi  qu'un  gros  porte-feuille 
rempli  de  billets  de  la  banque.  • .  >>  Et 
^  •  duffiez*vous  même  (  8Jouta*t-il  )  me 
»  gagner  encore  tout  ceci ,  apprenez 
)r  que  mes  richeiTes  font  inépuifables , 
)^  &qQe  me$  pertes  avec  vous  ne  pour-^ 
^  ront  jamais  mç  c^ufer  lombre mémo 
»  du  regret  <c^ 

A  ces  mots ,  fortement  prononcés  ^ 

certain  jeune  lord  ,  aufli  fot  que  fat , 

s'écrie  ,  en  frémiffant  :  »  c* eft  le  diable , 

9  en  perfonne ,  Meilleurs  &  Dames  !.. 

I     »  Je  m'en  doutôis  d^jk  :  ce  que  je  viens 

,     ^  &  d'entendrç  &  de  voir  ,  achevé 

^  de  nii*en  convaincre  ;&  je  me  fauve!  a 

^  La  crainte  eft ,  dit-on ,  contagieufe  : 

auffi  la  voyoit*on  peinte  fur  tous  les 

yifages  de  Taflemblée  ;  lorfque  le  m^*« 

Tome  ru,  35 
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que  9  à  qui  il  paâa  par  la  tête  de  is'en 
amufer  nu  moment ,  &  qui  ie  trouvoit 
i  côte  de  Lady  Thrufiy\  lui  ayant  dît, 
tout  bas5&  en  lui  ferrant  la  main, de 
ne  pas  s'eflrayer  ?  )►  LeJLord  srraifofli 
»  C  i'^cria-t-^il ,  d'une  voix  tonnante  ) 
>  la  perfonne  qui  m'amène  ici  m'ap- 
3>  partient  ;  elle  s'eft  donnée  volontaire- 
y  ment  \  moi  depuis  près  de  dix  ans  :  ce 
y  font  mes  droits  que  je  reclamé,  uns 
V  craindre  ^  fufliez-vous  cent  miUe  | 
^  aucun  obftacle  de  votre  part.  I  « 

Pour  le  coup ,  toute  It  cotnpagnie  | 
placée  d'effroi  5  prenoit  »  tumultueufe^ 
ment  ,  la  fuite  ;  lorfque  le  joueur  5 
jettant  fur  le  parquet  fon  mafque  ^  ainfi 
que  fon  formidable  bonnet  5  &  fe  pré- 
cipitant aux  pieds  de  Lady  Thrufty  : 
»  Raffurez-vous ,  (  s*écria-t-il  )  «  ma 
a>  digne  &  refpeftable  époufe ,  en  xt- 
9»  connoiflaMt  un  époux  que  vous  dûtes 
»  croire  mort ,  &  qui  ne  revient  )i  vos 
"à  jjieds  que  pour  y  dépofer  une  fortune , 
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N  plus  grande  encore  que  celle  que 
m  nous  avons  perdue  !  •  •  Le  détail  de 
I»  mes  malheurs  &  des  raifons  qui  ne 
9f  m^ont  pas  permis  de  vous  donner 
I»  plutôt  de  mes  nouvelles^  feroit  trop 
Si  long  dans  ces  heureux  inftans.  Saches 
»  feulement»  que  c'eft  aux  bienfaits  d'ûtt 
9»  oncle  mort  depuis  peu  dans  les  Indes  ^ 
i»  que  nous  allons  devoir  en6n  notre  fe1i-^ 
»  cité.  Que  de  retour  depuis  deux  jours  à 
9>  Londres ,  &  brûlant  du  défîr  de  vous 
■^  y  retrouver  vivante,  j'ai  fu  non-feu- 
»>  lement  que  mes  vœux  à  cet  égard 
■»  étoient  remplis ,  mais  tout  ce  que  je 
m  dois  d*amour  &  de'reconnoifTance 
to  tant  aux  tendres  fentimeits  que  vous 
a>  avez  daigné  me  conferver^  ainfi  qu'à 
m  tous  les  facrifices  que  ces  rares  & 
m  refpectables  fentimens  ont  fans  peine 
if>  &  conftamment  obtenus  de  vous  !  <c 
Les  tranfports  de  joie  de  Tépoufe 
joints  a  ceux  du  mari  y  fécondés  de 
ceux  de  Taflemblée  témoin  de  ce  fpecn 
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tacle  auffi  fingotier  ^ue  toucBint^  d 
de  nature  k  être  itS£émént  f  fëfiimls  ] 
les  âmes  vri^etit  fenfibles  ;  &  m 
croyons  ne  pouvoir  mieux  terminer  \ 
afrticle  que  par  les  den  vers  ^il  m 
îttfpire: 

glmrmsfuridjkcc&mhêmipêidtdêlddmdmc^ 
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LETTRE  A  LA  LUNE, 

'Attribuée  à  FoN  tsn  elle  ^ 
&  envoyée  (dit-on)  à  VAbhé  T RU~ 
SLET»  * 


D> 


'ans  le  moment  où  nous  fommfs 
occupes  dés  apprêts  d^une  fête  ,  pour 
l'heureufe  liaiflànce  du  Dauphin  *  * , 
Maître  Almanach  ,  notre  furveillant , 
vient  nous  avertir  que  votre  AlujJ't 
Lunatique  veut  être  de  la  partie.  CVft 
trop  d'borïfieur  en  vé^ûë  !  Nous  ne  lui 


*  Ce  qui  pourroic  fcmbicr  d'autant  plus  probable  , 
^u'on  fait  que  cet  Abbé  n'a  rien  laifK  échapper  des 
ffioindrcs  productions  de  fon  héros  &  qui  d'ailleurs  ,  5c 
i  beaucoup  d'égards ,  n'en  efl  pas  moins  cccs-c!liinubie. 

*♦  Le  4  Septembre  172p. 

Yiij 
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cacherons  pouriaht^pas  que  fa  préfcntejl 
dunv>in5  en  ce  moment  -  ci ,  nous  lenril  ] 
plus  importune  qu*agréable. 

Ce  n'eft  j»a$  que  nous  cr  oîyons  man- 
quer (le  rtlfcéX  j  pour  une  Dame  de 
fi  haut  rang  ,  &  qui  fait  une  fi  belle 
fïg  re  dans  le  monde  :  Nous  favons  que 
la  plus  belle  moitié  du  genre  humain 
vous  rend  un  légitime  hommage  ;  que 
plufieurs  d'entre  nous  vous  font  dévoué  » 
jufqi/à  mériter  de  porter  votre  nom  j 
&  que  les  Aftronômes  pailent  les  nuits 
à  vous  faire  la  cour,  comme  les  Ef- 
pn^nols ,  fous  le  balcon  de  leurs  man 
tre/i'cs, 

bï  pcr.rtant  malgré  fout  cela ,  Ma- 
dame, nous  ofons  refufer  Th^nneur  de 
vous  voir  y  c'eft  par  un  motif  qui  ne 
fauroit ,  en  vérité ,  vous  fembler  deïo- 
bligeant. 

L'on  a  de  tout  tcms  remarqué  que 
vous  fuyez  &i  le  tumulte  &  le  grand 
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foor^  pour  ne  marcher,  le  plus  que 
vous  pouvez ,  que  dans  lombre  &  le 
filence  de  la  nuit.  Or,  ce  goût  feroit 
mal  fatisfait  dans  une  fête  oîi ,  li  force 
d'illuminations,  la  nuit  fera  changée 
«n  jour,  &  où  notre  Artillerie  doit 
faire  un  fracas  épouvantable.  Que  d'ail- 
leurs ,  une  beauté  aufH  éclatante  que 
la  vôtre,  étant  dans  le  cas  d'exciter 
autant  d'envie  que  d'émulation ,  il  doit 
vous  fembler  pardonnable  qu'on  craigne 
d'en  être  trop  oâufqué.  Ajoutons  à  ceci 
que  notre  petite  vanité  voudroit ,  fur« 
tout  dans  cet  inftant ,  briller  un  oeu  * 
&  qu'elle  fent  combien  il  y  auroit  de 
défavantage  pour  elle  à  rifquer  de 
paroître  auprès  de  vous  ! 

Ne  nous  enviez  donc  pas ,  du  moins 
pour  cette  fois,  cette  petite  gloire  ? 
Votre  Alteffe  ne  pourra  manquer  ce 
trouver  ailleurs  plus  d*un  paiTe-tems  k 
choiiîr.  Pour  peu  qu'elle  foit  encore 
de  l'humeur  que  lui  ont  attribué  les 

Yiv 
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Mclcni  Phtlofopbei ,  .„.  pown  iVI 
muffir  «grtfiblemettt  ï  groffir  U%  foi*  i 
Ytfèi  •  à  remplir  let  oi  âo  motl« ,  & 
à  ronger  furtivement  Jet  pierres.  Ottt 
pour  peu  qu'elle  veuille  compUire  lUi 
modernes  «  elle  tro  rt  une  occupttioii 
bien  plus  digne  d  «  dans  le'  flax  & 
teflux  de  la  mer* 

Nous  ne  vous  propofons  pas  d^ailcr 
encore  pHffidet  ï  quelques  noufeau 
icoouchemens  i  après  celui  par  lequel 
vous  venei  de  combler  noa  teiuii  il 
fil  bien  juAe  que  vous  prenfes  quelqvi 
relâche. 

On  vous  vit ,  dit-on ,  autrefois  courir 
le  monde,  au  gré  d'un  magicien  qui 
vous  invoquoit  ?  Vous  pourries  encore 
prendre  ce  divertiifement.  Ou  û  vous 
aves  entièrement  renonce  k  la  forcel* 
lerie,  vous  n'avez  fans  doute  pas  oublié 
votre  ancien  métier  de  la  chafTe»  & 
bien  moins  encore  les  doux  momtM 


I  N  T  É  R  E  s  s  A  N,T  E  S.  yit 
)our|  pour  ne  marcher,  le  plus  que 
vous  pouvez  j  que  dans  l'ombre  &  le 
iîlence  de  la  nuit.  Or^  ce  goût  feroic 
mal  fatisfait  dans  une  fête  oîi ,  \  force 
d'illuminations ,  la  nuit  fera  changée 
«n  jour,  &  où  notre  Artillerie  doit 
faire  un  fracas  épouvantable.  Que  d'ail- 
leurs ,  une  beauté  au/li  éclatante  que 
la  vôtre,  étant  dans  le  cas  d'exciter 
autant  d  envie  que  d'émulation ,  il  doit 
vous  fembler  pardonnable  qu'on  craigne 
d*en  être  trop  oâufqué.  Ajoutons  à  ceci 
que  notre  petite  vanité  voudroit ,  fur- 
tout  dans  cet  inftant .  briller  un  oeu  ? 
&  qu'elle  fent  combien  il  y  auroit  de 
défavantage  pour  elle  h  rifquer  de 
paroitre  auprès  de  vous  ! 

Ne  nous  enviez  donc  pas ,  du  moins 
pour  cette  fois ,  cette  petite  gloire  ? 
Votre  Alteffe  ne  pourra  manquer  de 
trouver  ailleurs  plus  d'un  pafle-tems  k 
choifîn  Pour  peu  qu'elle  foit  encore 
de  l'humeur  que  lui  ont  attribué  les 
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anciens  Philofophes,  elle  pourra  s'a- 
mufer  agréablement  à  groffir  les  ëcre- 
yiffes  y  à  remplir  les  os  de  moële ,  & 
à  ronger  furtivement  les  pierres.  Ou, 
pour  peu  qu'elle  veuille  complaire  aux 
modernes  j  elle  trouvera  une  occupation 
bien  plus  digne  d^elle ,  dans  le  flux  & 
reflux  de  la  mer» 

Nous  ne  vous  propofons  pas  d'aller 
encore  préfider  à  quelques  nouveaux 
accouchemens  :  après  celui  par  lequel 
vous  venez  de  combler  nos  vœux,  il 
efl  bien  jufle  que  vous  preniez  quclqw 
relâche. 

On  vous  vit ,  dit-on ,  autrefois  courir 
le  monde ,  au  gré  d'un  magicien  qui 
vous  invoquoit  ?  Vous  pourriez  encore 
prendre  ce  divertiflement.  Ou  fi  vous 
avez  entièrement  renoncé  à  la  forcel- 
lerie,  vous  n'avez  fans  doute  pas  oublié 
votre  ancien  métier  de  la  chafle,  & 
bien  moins  encore  les  doux  montens 
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que  vous  avez  paiïes  avec  le  bel  Endi- 
mioft  l  Et  fans  doute  il  ne  tiendra. qu'à 
vous  de  lui  donner  un  nouveau  rende:^* 
vous  ce  foir. 

La  complaîfance  que  vous  nous  té- 
moignerez en  cette  grande  occafion ,  ne 
fera  pas  mal  payée  de  notre  part  :  nous 
aurons  la  difcre'iion  de  ne  pas  vous 
troubler  dans  ce  tête  k  tête  ,  &  même 
de  n'en  pas  médire.  Nous  ne  de'cou- 
vrirons  même  point  tous  les  larcins 
nodurnes  dont  votre  pruderie  ne  dé- 
daigne pas  detre  la  confidente.  Nou^ 
défendrons  aux  phyficiens  de  publier 
que  votre  vifage  a  plus  d'une  tache  ; 
&  malgré  votre  aiFeélation  de  ne  Jâmni ^ 
nous  en  montrer  que  le  même  côté 
nous  croirons  bonnement  que  Tautre  ^ 
que  vous  nous  cachez,  ne  lui  cédf  en 
rien.  Moyennant  quoi  ,  votre  Alteiîe 
doit  feniîr  qu'elle  n'obligera  pas  des 
ingrats. 


Il  eft  hon  enfin  de  lui  fmt  tàfCttftir 
qjàVire  eft^tment  istëreflëe  k  nepit 
tràjp.ki4îfpofer  tés  geiQ  contte  elîe# 
&  (ur^toui  dans  un  ipms  où  ifi>n  Empm 
eft  un  peu  plus,  ^ue  chancelant  ;  car  of 
pourroit  fort  l>ien  ne  là  plus  confiiltér 
pour  planter  j^  poyr  femer  »-  te  pour  (a,  : 
faire  les  ongles*  •  • .  Et  qui  fi|it  m^ 

^fiiaç^t  de  gens»  qui  ont  perdtt^refprity- 
'jaei^ôus'&rcerpiént  point  k  rotation 

^dès^jqull»  feront  mieux  informes  que 
VAriofic  a  établi ^  comme  une  des  plue 
grandes  v^nii^s  qu'il  ait  dites,  que  toiit 
'^e- qui 'fe  perd  ici  bas  de  Raifon  ell 
foigneufemént  récrié  chez  tous  dans 
des  phioles  ? 

Ce  que  Ton  vous  demande  n'eft ,  au 
fond ,,  pour  vous  que  peu  de  chofe  ^ 
&  tournera ,  qui  plus  eft,  \  votre  gloire: 
car  c*eft  fans  doute  de  notre  part  une 
entreprife  téméraire  que  de  vouloir  fe 
paifer  de  vous  ;  mais  dont  vous  ferei 
aflez^  vengée  par  ]e  defix  ^ue'  cbacus 
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lura  de  vous  revoir  le  lenJemain. 
Si  pourtant^  Madame,  vous  étiez 
bien  réfolue  de  vous  montrer  à  la  fête  : 
on  vous  fupplie  que  ce  ne  foit  du  moins 
que  fous  le  mafque  &  incognito  :  l'é- 
quipage ordinaire  des  divinités  étant 
de  ne  paroitre  qu'enveloppées  dun 
nuage  ;  &  dans  ce  cas  on  vous  recevra 
volontiers. 

Dans  l'embarras  oîi  nous  étions  pour 
vous  faire  parvenir  cette  lettre ,  &  lors- 
que quelqu*un  propofoit  déjà  de  vous 
l'envoyer  au  bout  d  une  fnfée ,  Tombre 
de  Cyrano  de  Bergerac  eft  venue  s  oflWr 
fort  \  propos.  Il  eft  de  vos  amis  ^  Ma- 
dame ,  &  a  déjà  fait  plus  d'une  fois  chez 
vous  ce  voyage  ;ce  qui  nous  fait  efpérer 
que  le  meflage  pourra  réuffir  entre  fes 
mains. 

Daignez  agréer  tous  nos  vœux  pour 
la  férénité  perpétuelle  de  votre  augufte 
face  I  &  permettre  que  nous  nous  re« 
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commancGons  à  fes  bénignes  influences^ 
ainfi  que  d'avoir  l'honneur  d'être ,  avec 
le  plus  profond  refpeft , 

Madame, 

^  De  votre  Altefle  Lunatique  j 

V  le  très-humble  &c, 

i  FOKTINELLI. 
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ANECDOTE  HISTORIQUE 

Concernant  RjchaRî)  Pzan^ 
TAGÉTJET^i  fils  (  probablement 
naturel)  de  Rjcmarjd  II I^  Roi 
^Angleterre. 


KJvi  prëtend  qu'on  peut  lire  encore 
dans  les  regiftres  mortuaires  de  la  pa-* 
roiffe  iPEafiyille  ,  les  mots  fuirans  : 
Richard  Plantagéj^et  a  été 
€nterré  le  zz  décembre  i55o. 

Un  curieux  »  \  qui  on  fit  remarquer 
cet  article ,  pria  le   Lord  Héneage  , 


*  Nom  lie  la  famille  Royale  d'Angleterre  ,  quî 
^^^■Mti^r^  avec  Geoffroi,  dit  Plant agtntt ,  Comte 
^▲njoa,  père  de  Henri  11 j  Roi  d'Angleterre,  ôc 
dont  la  branche  mafcuHne  finît  à  Edauart  Flantogtutf^ 
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Comte  de  WtnchtJUa  ^  Seignetr  h 
lieu  ^  de  lui  donner  quelques  éclairdf* 
femenf  fur  ce  itijet  ;  &  Toici  ce  ipi 
lui  fut  rëpondtt« 

»  Sir  Thomat  Moyle  ,  un  de  inei 
tncêcres  maternelle  qui  faifoit  conf- 
tmire  ce  chiteau,  ayant  obfervé  qœ 
fon  premier  maçon  fe  retiroit  aux  beaies 
ordinaires  du  déjeuner ,  du  diner  &  da 
goûter  ;  &  que  toujours  à  cent  pas, 
plus  ou  moins ,  du  chiteaa  ^  il  tiroit  la 
livre  de  fa  poche  ^  &  fe  mettoit  a  lire* 
Cette  ebfervation  plufieurs  fois  répétée, 
rendit  Jîr  Thomas  curieux  de  (avoir 
quelle  {ont  de  livre ^  ce  maçon  aimoit 
tant  II  tâcha  pendant  quelques  jours 
de  le  furprendre  »  mais  fans  pouvoir 
y  parvenir  ;  car  aufE  -  tôt  que  cet 
homme  eniendoit  quelqu'un  s'approcber, 
il  s*empreflbit  de  remettre  fon  livre 
dans  fa  poche.  Sir  Thomas  n*en  devint 
que  d  autant  plus  curieux  ;  &  fit  fi  bien^ 
mîwx  jour  y  il  furprii  le  miçoa»  lui 
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arracha  fubtllement  fon  livre  ^  &  fat 
fort  ëtonné  de  voir  que  c'étoit  PEnéU 
de  de  Virgile.  Il  interrogea  amicalement 
fon  homme  eu  ëgard  à  un  fait  qui  lu^ 
fembloit  fi  furprenant  ^  &  qui ,  cédan^ 
à  fes  inftances  ^  lui  dit  : 

»  Le  fort  qui  fait  tout  dans  le  monâe  .^ 

>  a  voulu  que  je  fuffe  Maçon.  CepeiH 

y  dant  mes  ancêtres  ont  fait  bâtir  des 

n^  villes  9  &  je  bâtis  votre  château  :  ils 

w  avoient  des  palais  ;  ils  occupoient 

^  un  Trône  ^  &  je  n'ai  qu'une  fimple 

»  chaumière  î  Je  n'ai  pas  toujours  fû 

#  qui  je  fuis:  mais  alors  je  n'en  ëtois 

y  que  plus  content  &  plus  heureux. 

y  Jufqu'à  Tâge  de  feize  ans  ,  j'ai  ignoré 

y  mon  fort  ;  j'ëtois  él^vé  chez  un  mai^ 

»  tre:       penfion  ,  où  tout  les  trois 

»  mois  arri voit  un  homme  ^  richement 

»  vêtu  9  qui  payoit  ma  penfion  »  me 

y  faluoit  refpedueufement  ,  &  avoi 

y  grand  foin  de  me  dire  qu'il  n'étoi 

«t  jp»iiictBi  parent. 


■» 


cU^e^^''   .-tàatvs*     À,^U?°^ 


\ 
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>^  vin  te  I  me  defcendit  k  la  porte  de 
^»  mapenfion.  Jugez,  Monfieur,  corn- 
ai bien  ma  tête  eut  à  travailler  fur  un 
^  pareil  texte  !   » 

»  Quelque  mois  après  ,  ce  même 
y  homme  revint ,  qu'à  peine  ëtoit  -  il 
y  jour.  Il  m'apportoit  de  riches  vête«- 
-V  mens ,  dont  il  exigea  que  je  me  fer- 
3^  viiTe  pour  fortir  avec  lui ,  fous  pré- 
»  texte  de  me  faire  mîewx  connoître 
»  les  environs  de  ma  penfion» 

«  Deux  chevaux  nous  attendoîent  k 
^  la  porte  ;  nous  partimes  à  Tinfiant  ; 
^  &  cet  homme  m'ayant  conduit  au 
«  camp  de  Botf/oorts  ,  nous  allâmes 
Cl  droit  à  la  tente  du  Roi  Richard  III ^ 
y  qui  vint  à  ma  rencontre ,  &  que  je 
«t  reconnus  pour  la  même  perfonne  qui 
«  m'avoit  accueilli  avec  tant  de  bonté 
«  dans  ce  palais ,  où  Ton  m'avoit  ci-de- 
«  vant  conduit.  Ce  Prince ,  après  m V 
«  'Teir  ferré  dans  fes  bras ,  me  montra 
m  àv  auelques   Seigneurs  qui  Tentou- 
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y  roîent  ,  &  leur  dit  que  j^étoîs  fbn 
»  fils.  Puis ,  fe  tournant  de  mon  côte; 
.  5^  M^n  enfant  (  nie  dit-il  )  je  cora- 
V  battrai  deniain   pour  ma   couronne 
y  &  la  vitre.  Soyez  bien  aâuré  que 
*  je    ne  la  perdrai  qu'avec   la   vie. 
)>  Beaucoup  trop  )eune  encore  mon 
■  »  ami,  ne  vous  bazardez  point  dans 
t»  ce  combat.  Allez  gagner  cette  hu- 
l>  tcur ,  (  continua-t-il  en  me  montrant 
»  une  colline ,  à  très  peu  de  diftance  ) 
v>  votre  guide  vous  y  foivra  :  de  1^ 
y>  vous  pourrez  voir  Tévênement  de 
»  la  bataille.  Si  je  la  gagne  ,  revenez 
»  au  plutôt  auprès  de  moi  :  nous  irons 
y  enfemble  à  Tordre  ,  où  je  vous  fe- 
»  rai  reconnoître  pour  mon  fils.  Mais 
3>  fi   je   fuis  vaincu  ,    fuyez    tout  le 
y  plutôt  &  le  plus  loin  que  vous  peur* 
»  rez  ?.  .  .    iMais  gardez- vous  furtout, 
35  de  dire  à  qui  que   ce  puifle  être, 
)>>  que  vous  êtes  mon  fils  !  Car  fo)\'Z 
»  sûr  quauctms  de  miens  ne  d©it  tl- 


ÏNTÉR  ES  SANTES.         ftf 
»  perer de  quartier  ?. .  Allez  î( dît-il ^ 

V  1  œil  humide  de  pleurs  )    exécutez 
)3  mes  ordres ,  &  prenez  cette  bourfe. 

yy^  L'excès  de  mon  attendriiTement 
S>  ne  m*ayant  pas  permis  de  lui  ré* 
«  pondre  ,  je  pris  fa  main  ,  que  ft 
!»  baifai ,  avec  tranfport  5  &  m'ache- 
y  minai  vers  la  colline  i  avec  mon 
»  Guide. 

»  Je  vis ,  de  fà ,  cette  affreufe  bataille , 
>y  OÙ  mon  Royal  &  malheureux  père 
^  perdit  la  vidoire  &  la  vie  5  &  n'eus 

V  rien  à^  plus  preifë  que  de  me  fauver 
^  à  Londres ,  où  je  vendis  mon  che- 
93  val  9  ainfi  que  mes  habits ,  &  crus , 
»3  pour  me  mieux  de'guifer  ,  devoir 
y*  me  faire  apprentif  Maçon.  J'eus 
»  fans  doute  beaucoup  à  fouffrir  ;  & 
«  furtout  dans  les  premiers  temsqui 
»  fuivirent  une  chute  d'idées  &  def- 
»  péranfes  auffi   flatteufes  que   celles 

\  que  j'avoîs  eu  quelque  droit  de  con- 
^^'^«fiyoir.  Mais  Thabitude  &  la  raifoa 
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»  l'ont  enfin  emporté.  D'aîlleurs  le 
»  goût  que  j'avois  pour  l'étude  &  pour 
a»  la  leéture  ne  ma  jamais  quitté;  fans 
»  compter  que  c'étoit  un  prétexte  pour 
w  ne  me  mêler  que  très  rarement  avec 
»  les  gens  de  ma  forte  ». 

Sir  Thomas  y  extrêmement  furprisde 
ce  récit  y  &  faifi  d*un  fentiment  de 
refpeél  pout  le  Philofophe  Maçon: 
«c  Prince  (  lui  dit-il  )  il  ne  m'appartient 
»a  pas  d'examiner  fi  votre  Alte/Te  eût 
«  pu  mieux  faire  que  de  prendre  la 
<t  truelle.  Mais  enfin  l'âge  la  gagne  ^ 
ce  &  les  forces  ne  font  pas  toujours 
«  Igs  mêmes.. .  Et  dans  ce  cas  ,me 
î3  refuferoit-elle  le  plaifir  de  lui  offrir 
»5  un  logement  dans  mon  château ,  avec 
«  la  certitude  dy  refter  inconnu  ^  en 
»  y  vivant  en  maître  ? 

53  Sir  Moyle  !  (  s'écria  le  Maçon  )  laif- 
»>  fez  là  votre  Prince ,  laiflcz  là  mon 
te  Alte/Te  ,  &  ne  voyez  en  moi  qu'un 
M  homme  bien  moins  malheureux  que 
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•  Tous  ne  penfez  ,  puîfque  j'ai  pu 
^  triompher  des  ciprîccs  de  la  fortu-' 
*■  ne  >  &  me  faire  i  mon  fort.  Je  fuis 
^  même  époux  depuis  plus  de  trente 
^  ans.  Ma  femme  eft  fille  d'un  de  met 
^  confrères  îndigens.  Elle  eft  honnête^ 
■^  pas  pins  ambitieufe  que  moi  :  ma' 
■^  famille  eft  nombrenfe;  mais  accoû^'^ 
^  tumëe  au  travail...  Daignez  donc 
^  borner  vos  bontés  ^  conformément 
1^  à  la  fimplicité  de  mes  vœux?*^ 
••  Parlez  î  (  S*écria  Sir  Tomas  )  & 
^  foyez  sûr  qu'ils  feront  remplis  •-- 
I»  Un  petit  coin  de  votre  parc  y  où 
^  je  puifle  bâtir  une  chaumière  ,  pour 
1^  7  pafler  tranquillement  avec  les 
»  miens ,  le  lefte  de  mes  jours  !. .  / 
m  Rien  de  plus ,  je  vous  en  fupplie  l 
'm  On  je  retra6le  ma  demande,  » 

Sir  Thomas ,  en  admirant  cet  hom- 
me vraiment  auffi  fîngulier  qu'eftima- 
14«  9  fe  vit  forcé  »  quoiqu'à  regret , 
a  CQ  paflèr  par  là.  Le  Maçon  Richard ^ 
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Jïâtit  fa  chaumière  ^  où  il  vécut  encore 
environ  çleux  ou  trois  ans.  Ses  enfant 
Hé  lui  futvéçurent  pas  longtemps,  & 
)^on  ignore  âbfolument  ce  que  font  d&* 
tenues  fes  filles. 

Richard  Fïantagenet  (  dît,  en  finif- 
{iint ,  le  Lord  Hénéage  )  a  vécu  8i  ans» 
|e  je  fuis  bien  fâché  que  le  tems  ait 
détruit  fa  Chaumière  V  car  il  eft  toujours 
très  agréable  pour  moi  de  favoir ,  que 
l'un  de  mes  ancêtres  a  don^ré  Taumôfle 
gu  fils  d*un  de  nos  Rois. 


Fin  dufeptîème  Volunii 


